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334 LA BIBLIOTHEQUE A CINQ CENTS

-A quoi bon porter plainte, et contre qui1 Songez-y, baron,mn - juqu'a présent je n'ai pas mônme un indice qui puisse mettreUN MA RI DE MOINS jusrao r-nnidie- "-se-un limier sur la piste de mes ennemis inconnus. Très-malins,
QuATRiÈME PARTIE DE "L& TERRIBLE AvENTURIER.» les agents de la sûreté, niais à l'impossible nul n'est tenu 1

Cherchant au hasard, ils feraient buisson creux, c'estinfaillible,
et ça manquerait de galbe, vous le comprenez I En somme, Di-
nah et moi, nous sommes sains et saufs et hor de l'e.venture.

1 Inutile d'occuper le public de nos petites afiaires et de fournir
gratis aux reporters de la copie très-intéressante. Et puis, il y

Ce que Dinah Bluet raconta brièvement à son ami, nous le a une chdse encorequi m'engage au silence.
connaissans déjà, nous le connaissons mieux qu'elle, nous nous -Quelle est cette chose ?
garderons de le répéter et nos lecteu-s comprendront sans -Dinah, la pauvre chérie, a mis le feu à la maison où on la
peine les émotions d'Octave, sans qu'il soit besoin de les ana- tenait enfermée. C'était de bonne guerre, je le sais bien, et le
lyser pour eux. cas de légitime défense justifiait, et audelà, Ie flambage de cette

Le jeune homme à son tour parla et, avec une franchise qui bicoque. Mais enfin ma petite amie, si son acte énergique était
n'était point salis mérite, il mit sous les yeux de Dinah la officiellement connu, aurait à donner des explications et serait
lettre anonyme presque lisible encore, malgré son séjour pio- appelée chez le procureur de la République pour raconter ce
longé dans les eaux de la Marne. qui s'est passé. Ça serait très-désobligeant et lui donnerait

-Octave! Octave I s'écria la jeune fille douloureusement, beaucoup d'ennui. Non, non, baron, mieux vaut se taire.
vous avez cru cela! -Je commence à croire que vous avez peut-être raison.

-Que voulez-vous, nia chérie, j'avais la tête perdue. -- J'ai raison sans le moindre doute et je nie résume. Dinah,
-Ainsi, vous avez douté de moi! personnellement, n'a plus rien à craindre. En s'emparant d'elle,
-J'étais fou ! Votre absence au moment où vous deviez c'est moi qu'on visait. Elle servait d'amorce au piège dans le-

m'attendre nie paraissait inexplicable. On est crédule quand quel on voulait nie prendre. On n'aura pas recours deux fois
on souffre, et je souffrais au delà du possible. Ah ! les misé- de suite au même moyen. Ce serait trop naïf. Est-ce votre avis,
rables sont habiles 1 ils avaient bien calculé tout I En ne vous baron ?
trouvant pas et en recevant cette lettre, que pouvais.je pen- -. 'est mon avis, répondit Croix-Dieu.
ser? - -Quant.à moi, poursuivit Octave, soyez sans crainte. Je

-Il fallait penser que j'étais morte et non que j'étais infime I vous répète que je nie garde 1 On n'assassine pas les gens, que
Si vous me soupçonnez, ne fût-ce qu'une minute, si vous me diable, à Paris, en plein jour, sur l'asphalte du boulevard des
supposez capable de trahir lachement, comment pouvez-vous Italiens, ou sur celui du boulevard des Capucines, en face du
m'aimer encore? Quoi qu'on en diseje senabien, moi, que dans Grand-Hôtel ! Ça serait par trop fantaisiste ! Or, aussitôt la
une &me loyale le mépris et la l'amour ne peuvent s'allier! nuit venue je ne sortirii plus à pied, et point de fiacre pris au

-J'ai agi comme un insenes... Je suis coupable... Je suis hasard, pas le moindre coupé de règle ! Non! non, mais ma
impnrdonnable, et cependant pardonnez-moi! propre voiture, conduite par mon propre cocher. Donc, aucun

-Certes, je vous pardonne. Je vous pardonne du fond du risque ! Pour se débarrasser de moi if faudrait me donner de
cœur. Mais jamais, dans votre vie entière, vous ne pourrez me la maort aux rats, ce qui m'inquiète peu, étant bien résolu à ne
faire autant de peine que vous m'en avez fait en croyant à cette m'attabler que chez des gens sûrs... chez des amis... chez vous,
lettre. par exemple. Co n'est pas vous qui assaisonnerez à mon inten-

La jeune fille essuya ses paupières mouillées de larmes, puis, tion une entre-côte bordelaise avec de la morphine, de la bru-
tendant la main à Octave et souriant malgré son chagrin, elle cine, de la nicotine, de la strychnine ou quelque autre drogue
lui demanda d'achever le récit interrompu, et bientôt, pale et malséante du même acabit ! Ce n'est pas vous, hein baron ?
frissonnante, elle oublia ce qui la concernait elle-même pour -Entre nous, je ne le crois guère, répondit Croix-Dieu dont
écouter, les yeux agrandis par la terreur, le formidable drame les lèvres sour trent, mais dont un tremblement bizarrre agita
de Joinville-le-Pont. les paupières.

Les confidences achevées de part et d'autre, Dinah supplia 1
non ami d'aller prendre un peu de repos dont il avait si grand -
besoin. Le jour où Octave Gavard déjeunait chez le baren était un

Il fut convenu que la jeune fille l'attendrait, le soir, à la jeudi.
même heure où elle aurait dû l'attendre la veille. Fanny Lambert, comtesse de Tréjan, n'ayant point inter-

Octave quitta la chambre et regagna son fiacre. rompu ses réception pendant l'ét4, les salons du petit hôtel
Nous avons assisté à son arrivée rue Caumartin et à son qui nous est connu ouvraient leurs portes ce même soir.

court entretien avec le baron de Croix-Diou, chez lequel il dé- Croix-Dieu arriva rue Le Sueur vers anze heures et demie.
jeuna le lendemain et qui parut s'intéresser d'une façon toute L'insuccès complet de sa dernière tentative l'assombrisait un
paternelle à ses terribles aventures. peu. Il avait besoin de se distraire et de se retremper dans un

-Et maintenant, qu'allez-vous faire I lui demanda Philippe milieu plein de bruit, de mouvement et de gaieté.
quand il eut achevé. Il tenait en outre à surveiller de ies propres yeux les opéra-

-Comment l'entendez-vous, baron ? Précisez, je vous prie. tion.« de ses associée, MM. de Strény et de Champloup, qu'il
-Quelles précautions comptez-vous prendre pour éviter le soupçonnait, à tort ou à raison, de se faire une part trop léo-

retour possible de dangers pareils à ceux que vous avez courus? :iide dans les bénéfices hebdomadaires.
-Mon Dieu, je compte n'en prendre aucune. On jouait gros jeu chez la comtesse ; les billets de banque et
-Sérieusement ? l'or étàlés-sur le tapis vert représentaient souvent un chire
-Je me tiendrai sur niez gardes, voilà tout. Vous avez le fabuleux.

proverbe, hein, baron : Un homme averti en vaut deux.. .Orje es deux grecs de high-life, n'ayant point à redouter les ri-
suis averti, et j'en vaux une demi-douzaine, pour le moins ! Je gueurs-de la fortune adverse, pêchaient naturellement en eau
deviendrai prudent. Tout ce qui me semblera mystérieux me trouble et, cet état de choses étant donné, le baron de Croix-
paraîtra suspect. Je ne quitterai le centre de Parissous aucun Dieu trouvait ses dividendes insuffisants.
prétexte, et je défierai n'importe qui de me faire passer-la MM. de Strény et de-Champloup, dans la crainte qu'un trop
barrière ! constant bonheur ne finit par inspirer quelque défiance, met-

-Ainsi, vous n'avez point l'intention de porter plainte au toient en pratique un petit tru, sinon bien neuf du moins fort
parquet et de vous adresser au préfet de police ? ingénieux.
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De temps on temps, et chacun à leur tour, ils avaient soin -Je n'en suis point tout à fait certaine, mais je crois que
de perdre une somme presque scandaleuse. Seulement, comme c'est très-possible.
on telle occurrence ils jouaient l'un contre l'autre, Strény em- -Nous aviserons. Comment vont les choses avec Georges 1
pochant invariablement le fort banco tenu par Champloup, et -Ni bien ni mal... plutôt mal que bien cependant.
vice versa, l'argent perdu rentrait dans la bourse commune, ce -11 continue à vous agacer ?
qui n'empêchait pas les habitués de la rue Le Sueur de se dire -Ah 1 je le crois bien, qu'il m'.uace.
les uns aux autres : -Il ne s'est point remis au travil ?

-La déveine de ce pauvre Chanploup est vraiment atroce -Et je ne puis me dissimuler qu'il ne s'y remettra jamais.
ce soir I Quel beau joueur I Il faut qu'il soit bien philosophe, Un désSuvré, c'est intolérable 1 Vous ai-je dit qu'ea outre il
et surtout qu'il soit bien riche, pour supporter sans sourciller devenaitjalouxl
de si fréquents et de si rudes échecs 1 -Vous me l'avez dit, et j'ai répliqué: <'A-t-il pour cela de

Et, la semaine suivante ou quinze jours plus tard, les mêmes bonne8 raisons!" Je vous le demande de nouveau,
propos s'échangeaient au sujet de Strény. -Et deý nouveau je vous réponds: " Pas encore Mais

Bref, les deux filous jouissaient parmi leurs dupes, assez peu j'ajoute, afi d'être franche, que ça pourrait ne pas tader.
naives cependant, d'une considération qui paraissait invulné- -Vous avez distingué quelqu'un?
rable. -Hélas 1 non, qar alors je ne m'ennuierais plus.

Les salons étaient pleins de monde quand le baron fit son -En êtes-vous là?
entrée. -J'en:suis là! J'ai eu, vous le savez, pour Georges, auje--

Une diva célèbre et un ténorina à la mode venaient de chan. d'hui mon matre et seigneur, une sorte de fantaisie.., de Ca-
ter un duo. price... mais jamais (d'amour, le caprice est passé, la fantaisie

On avait entendu et applaudi successivement Berthelier et a disparu, mais le mariage demeure! La chaîne est lourde!
les frères Lionnet. C'est un pauvre homme, ce Tréjan! Ah! j'ai parfois, baron,

Bres, la partie musicale de la soirée était fini. peine à vous pardonner de m'avoir fait comtesse avec ce comte
Madame de Tréjan, entourée d'une demi-douzaine de gom- absurde! Retournez-vous et regardez là-bas, à gauche de la

meux de haute futaie qui constituaient pour elle un escadron cheminée, sous mon portrait Vous verrez comme cest gai
volant pareil à celui de Blanche Lizelg, comtesse de Nancey, 'être la femme de ce monsieur.
écoutait en riant leurs calembredaines, mais son rire manquait Croix-Dieu obéit à Fanny, ne devinant pas bien ce qu'elle
de naturel. Elle semblait distraite, et même soucieuse. désirait lui montrer.

La comtesse portait ce joir-là une toilette si originale qu'elle- C'était Georges.
seule à P.ris, peut-être, n'aurait point reculé devant cette au- Georges, très-pâle, le front plissé, le sourcil farouche, debout
dacieuse lantaisie. à la place que venait de désigner la comtesse, attachait sur

Nos lecteurs ont-ils oublié certain portrait peint de souvenir cette dernière un regard sombre, presque menaçant et d'une
per Tréjan, et que Vibert, le marchand de tableaux de la rue étrange fixité.
Laffite, voulait absolument acheter? -Qu'y a-t-il dans l'esprit de ce pauvre garçon? demanda

Se souviennent-ils que le caprice de l'artiste avait revêtu Philippe. On croirait qu'il est furieux.
d'un costume de bacchante son modèle adorable, et surtout -Il l'est on effet.
ado.él -A quel propos? Ce ne peut être, je suppose, parce qu'il

La lourde chevelure blonde et crespelée, entièrement dé- nous voit causer ensemble.
faite, déroulait ses vagues d'or, pleines de frissonnements lu- -C'est au sujet de mon costume.
mineux, sur le dos éblouissant qu'elles avaient mission de -Il est adorable, votre costume 1 Pardonnez-moi, comtesse,
voiler à demi. mais vous m'avez abordé tout à l'heure de façon si brusque

Des grappes couleur de pourpre, et de larges feuilles d'un que je n'ai pu vous dire tout le bien que je pensais de lui!
vert sombre, formaient un pittoresque diadème sur le front de Vous êtes renversantb de beauté!
Fanny. -Vous voyez -bien! s'écria Fanny triomphante.

Au moment où on annonça Croix-Dieu, Fanny quitta brus- -Mais, poursuivit Croix-Lieu, ceci posé, je comprends que
quement son entourage de gommeux, les laissant très-déconfits Georges n'éprouve qu'une satisfaction incomplète.
de cette fugue inattendue, fit quelques pas à la rencontre du -Pourquoi donc?
nouveau venu, lui prit le bras sans presque lui donner le -Ah 1 pourquoi.. -
temps de s'incliner devant elle, et lui dit: -Sans doute I il devrait être doublement fier! Je rends

-Ah ! baron, que vous venez tard ! Je commençais à dé- homnagb à son talent d'artiste on réalisant le costume inventé
sesprer, savez-vous ! par lui pour moi, et, puisque je suis belle ainsi, tous les

-Ceci est flatteur, chère comtesse, répliqua Croix-Dieu. hommes envient son bonheur. Bref, il fait des jaloux, et n'en
Mais comment avez-vous pu vous apercevoir de mon absence, a pas-qui veut!
étant si brillamment entourée? -Peut-être trouve-t-il que vous montrez un peu trop. aux

-Eh! baron, ces petits messie -s sont plus ennuyeux que envieux de son bonheur en quoi consiste ce bonheur. Peut-
la pluie ! être tiendrait-il à garder pour lui seul certains secrets de votre

-Ce soir? beauté que vous prodiguez libéralement à l'admiration géné-
-Toujours. rale. C'est petit, c'est mesquin; je n'y contredis point, mais,
-Comtesse, vous aez mal aux nerfs. en somme, cest bien nature> et peut-être, à sa place, seraisje
-C'est vrai. autant que lui soucieux.
-Pourquoi? -Allons dono! Vous avez de l'esprit, vous, baron!
-Je ne sais pa. -Merci du compliment! Mais l'esprit que j'ai, si j'en ai,
-Eh bien ! nous chercherons ensemble, et nous trouverons, me servirait à bien comprendre qu'une ai transcendante co-

vous verrez. Avez-vous quelque chose de confidentiel à me quetterie n'est point tout à fait sans motifs. A qui voulez-vous
dire1 plaire; comtesse?

-Oui et non. Vous savez, baron, je vois en vous ce que les -Je l'ignore, et l'attends. Mon eur est comme la nature,
dévotes appellent, si je ne me trompe, un directeur spirituel. il a l'horreur du vide. le n'ai jamais aimé et la soif de l'amour
Quand je suis triste, vous me consolez. Quand je m'ennuie, me vient. Je ne sais qu'une chose, l'homme qui me rendra
vous chassez l'ennui. Quand j'hésite, vous me conseillez. Enfin, r-euse, comme dit la légende d'un dessin de Gavarni, ne sera
vous êtes mon ami, le seul. un gommeux parisien. Là faiblesse me fait horreur. je

-Bref, vous avez besoin d'être conseillée, distraite et con- veux un maître. Viendra-t-il?
Unlée, n'est-ce pasc
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-Il viendra, gardez.vous d'un douter. J'ose même aflirmer -Je serais ridicule, n'est-ce pas? Eh 1 quo m'imlortef ou
qu'il ne se fera point attendre. plutôt tant mieux! Ah ! je voudrais qu'un de c.ç hommes eût

Les yeux verts do la jeune femme, ses yer % changeantu, ses un sourire aux lèvres en tournant les yeux vers moi. Ce serait
yeux de sirène et de sphinx eurent un rayonnement bizarre. du moins un prétexte pour le provoquer, pour me battre avec

Do nouveaux arrivants se pressaient autour d'elle ; il lui lui, pour le tuer.
fallut quitter Croix.Dieu pour remplir ses devoirs de maîtresse Georges s'animait on parlant.
de maison. -Calmez-vous, murmura Philippe. Calmez-vous, je vous en

-Singuliers animaux que les femmes ! murmura le baron supplie.
en suivant du regard la trop séduisante comtesse. Celle-ci de- -Baron, je sais malheureux, bien malheureux 1 poursuivit
vrait être heureuse! Elle est belle comme un rêve de volupté. le jeune homme. Ah ! ce mariage funeste, pourquoi l'avez-vous
Elle possède un mari facile qu'elle tiendrait en laisse avec un fait, car il est votre ouvrage?
sourire. Elle peut semer l'or au gré de ses caprices. Elle règne -Je l'ai fait pour vous donner une femme sans laquelle,
et gouverne Que lui faut-il? Feu Serge Aldéonoff la traitait disiez-vous, vous ne pouviez vivre, et, en même temps que
comme un chien. Je parierais qu'elle le regrette! Madame de cette femme, une fortune.
Stael, ci face le la mer italienne, avait la nostalgie du ruis- -Une fortune ! répliqua Tréjan avec ironie. Que parlez-
seau de la rue du Bac. Cette jolie comtesse a la nostalgie des vous de fortune? Tout peut être en commun quand on s'aime,
coups de cravache. Bah ! je consolerai Tréjan. c'est vrai, mais le partage est une hont,- quand l'amour est

Après ce court monologue, Croix-Dieu traversant les groupes absent! Croyez-vous donc que je me sois vendu, et que je force
b'approcha de Georges, toujours immobile à la même place, et Fanny Lambert à rue payer monnom? Baron,jugez-moi mieux!
lui serra la main. Dans cette maison, rien est à moi ! Je suis plis pauvre ici que

-Que vous disait ma femme? demanda le jeune homme je ne l'étais rue de Laval, dans cet humble atelier oùje me
d'une voix sourde. plaignais tant d'être pauvre.

-Vous êtes bien curieux ! répliqua Philippe en riant. -C'est votre faute.
-Elle vous parlait de moi, j'en suis sûr. Elle se plaignait -Comment i

de moi, je l'ai vu. -Travaillez ! Vous aVez du talent, et la dernière Exposi-
-Vous avez été, paraît-il, un peu sévère pour un costume tion vous a rendu presque célèbre. Il vous suffira de vouloir.

dont, le premier, vous avez eu l'idée. Travaillez! Travaillez .
-Ah ! ce costume! répéta Georges en serrant les poings -Est-ce que je peux ? fit Georges avec une expression de

avec rage. Co costume maudit où sans pudeur s'étale sa lassitude inouïe. Est-ce que le travail est possible, quand une
beauté ! Ce costume qui la livre presque entière aux regards incessante douleur vcus énerve et vous brise ? Tréjan l'artiste
effrontés de tous ces homm.es ! J'ai prié, j'ai supplié, j'ai me- est mort et bien mort! Je n'ai plus ni courage, ni force, ni ta-
nacé et n'ai rien obtenu! Que suis-je ici ? Quel est mon rôle ? lent. Je suis un incapable, un impuissant ! Je n'existe plus.
Que doit-on penser? que aoit-on dire d'un mari qui subit de Savez-vous où parfois je cherche et je trouve la consolation ?
pareils outrages? qui tolère un tel scandale? Demain Fanny -Où donc ?
voudra se montrer moins habillée, et je ne pourrai pas l'em- -Dans l'absinthe. Je m'enferme, je bois, je m'enivre, et
pécher ' j'oublie.

-Malheureux!
III -. Oui, bien malheureux. Vous me méprisez,n'est.ce pas?1

-Non, mais vous m'inspirez une pitié profonde.
-Ah! vous exagérez! fit Croix-Dieu avec un petit hausse- -Vrai? vous me plaignez?

ment d'épaules, et vous voyez, mon cher enfant, les choses -De toute mon âme.
beaucoup trop en noir. -Alors, faites quelque chose pour me venir en aide, pour

-Je n'exagère rien, baron, répondit Georges, et je vois les me sauver.
choses comme elles sont! Non-seulement Fanny ne m'aime -Disposez de moi.
plus, mais encore je crois fermement, je vous le jure,'qu'elle -la comtesse vous écoute et vous avez sur elle une influence
ne m'a jamais aimé! presque sans bornes. Dites-li de m'aimer encore. Jurez-lui

-C'est de la folie pure! Vous aurait.elle épousé sans qu'elle le doit. Prouvez-lui qu'il le faut. Ferez-vous cela?
amour? -Je vous le promets.
. -Elle rêvait un titre. Elle n'a pris pour s'appeler la com- Le pli profond creusé entre les sourcils de Georges de Tré-
tesse de Tréjan. Elle n'attend plus rien de moi aujourd'hui, et jan sefforç. L'éclair d'une joie vague brilla dans Ses yeux. Il
je lui suis odieux, odieux à tel point qu'elle ne cherche même saisit les deux mains de Philippe et il les serra d'une façon
pas à me cacher son aversion. Je l'adore, et ma tendresse la presque convulsive, en murmurant:
fatigue, mes transports l'énervent! Elle m'appartient de par -Vous êtes un ami, vous, baron! un vrai! Allez, allez, et
la loi et elle se refuse à mon amour! Tenez... je frissonne à parlez-lui pour moi.
cette pensée... je sens qu'elle me trompera bientôt. Croix-Dieu quitta l'artiste dont il avait sciemment con-

-Allons donc! Madame de Tréjan est une honnête femme. sommé le malheur car, connaissant bien la pseudo-princese,
Georges étendit la main vers la comtesse, qui lentement al- d'avance il était certain qu'elle résérvait à son mari, quel qu'il

lait d'un groupe à l'autre avec une sorte de nonchalance vo- fût, une lamentable destinée.
luptueuse. En se dirigeant vers elle, il pensait:

-Est-ce qu une honnête femme, répliqua-t-il, se montre -La petite comtesse a bien raison ma foi! C'est un pauvre
ainsi vêtue? homme, ce Trjani

-C'est de l'irréflexion, de l'inconséquence, voilà tout. Fanny vint à lui.
-Non, baron, c'est de l'impudeur ! il n'existe en Fanny, -Que vous a-t-il dit? demanda-t-elle.

croyez-moi, que l'étoffe d'une déclassée. Elle a l'intelligence -Qu'il est très-malheureux, qu'il vous adore, que vous îie
vive, elle a l'esprit brillant, mais point de sens moral et point laimez plus.
d'âme! Sans cesse elle me fait d'incubaeles blessures. - tout?

-A son insu.. -Il -m'a charg de plaider sa caue et de vous demander, en
-Peu t-être... -Mais alors, ilcom-cienAo ou cruelle, choisissez! son nom, un pu d'amour. c

Quoi qu'il en soit, je souffre horriblement. Madame de Trijan se mit à rire.
-Prenez garde! dit Croix-Dieu, vos paupières deviezient -Si bon avocat que vous soye, répliqua-t-elle, il faut, mon

humides et vos larmes vont couler. Ne vous donnez point -n cher baron, prendre philosophiquement votre parti d'une
spectacle défaite. Vous ne gagnerez pas ce procè.



LE TERRIBLE AVENTURIER 337

Puis, gracieuse comme une nymphe dont elle avait l'allure
et presqne le costume, elle s'éloigna de son interlocuteur pour
aller aller au-devant d'un célèbre écrivain qu'on venait d'in-
noncer.

En rè'le désormais avec les maîtres du logis, Philippe se
dirigea vers les salons de jou où l'appelaient des intérêts qui
sont conuus de nos lecteurs.

Le premier de ces salons regorgeait de monde. On y jouait
le baccarat à deux tableaux. Un baccarat corsé. La partie
était chaude. La plupart des jpcueurs occupaient des sièges au-
tour de la grande table ovale. D'autres, mêlés aux curieux, se
tenaient debout•

Croix-Dieu chercha vainement dans la foule lé comte de
Str6ny, mais il vit tout d'abord M. de Champloup.

Ce dernier vint au baron, lui tendit la main et lui parla
pendant quelques secondes de choses indifférentes, puis tous
deux, sans affection, gagnèrent l'embrasure d'une croisée où ils
s'isolérent.

-Eh bien! demanda Philippe, les choses vont-elles comme
.1 faut ?

-Pas encore.
-Vous n'avez rien fait ce soir ?
-Rien absolument, si ce n'est de perdro avec notre désin-

volture habituelle quelques centaines de louis.
Croix-Dieu ne dissimula point une moue prononcée.
-Mais, continua M. de Champloup en souriant, l'heure de

la revanche est proche et vous arrivez au bon moment. Il va
se passer quelque chose de curieux.

-Quoi 1
-La mise en scène d'un coup magnifiquo et absolument

inédit.
--Hum 1 fit le baron, je me défie des coups inédits, ils sont

dangereux.
-Soyez sans craince. Je réponds du succès de celui-ci, il

est de mon invention I Strény et moi nous le répétons ensem-
ble depuis quinze jours dans le silence du cabinet et nous le
réussirons à miracle 1 C'est Strény qui tiendra les cartes.

-- Je ne le vois pas, ce cher comte. Où donc est-il ?
-Pas bien loin, il va revenir, il travaille.
-Malgré moi, je suis inquiet.
-Je vous répète que le danger n'existe point. Regardez,

observez, et, quoique vous soyez prévenu, je vous mets au défi,
viut en constatant les résultats,.de deviner les moyens d'action.
Tenez, voilà Strény qui rentre.

-Je le trouve un peu pâle.
-Imagination ),are.
De grec de high-tife aperçut le baron de loin et-le salua de

la main,. mais il ne le rejoignit pas et se dirigea vers la table.
-Venez, reprit M. de Champloup, approchons.nous tout de

suite, af.in d'être placés cqmme il faut. Dans un instant l'im-
portance de la partie deviendra telle qu'il sera parfaitement
impossible d'arriver à proximité des joueurs.

Le conseil était bon à suivre.
Les deux compagnons réussirent, non sans un peu de peine,

à s'installer au premier rang.
Croix-Dieu promena ses regards investigateurs autour de la

table, étudiant successivement les visages qu'épanouissait le
gain ou que la perte allongeait.

Toutes les figures lui étaient connues ou lui parurent insi-
gnifiantes, à l'exception d'une seule qu'il voyait en ce moment
pour la première fois.

Le propriétaire de cette figure mérite assurément les lon-
neursd'un croquis rapide, car on n'en saurait rencontrer de
plus originale et de plus bizarre.

Agé de cinquante ans environ, effroyablement laid, mais
d'une laideur spirituelle et point triviale, il pouvait avoir envi-
ron cinq pieds de haut quand il était debout.

Lorsqu'il dtait assis, sa taille ne dépassait pas celle d'un
enfant de dix ans au plus.

Quoique ayant pris la précaution sage de placer.entre soa_
siège.et:sa personne un coussin emprunté à quelque divan, il

lui fallait lever les bras pour les mettre au niveau du tapis
vert que sa tête brune et crépue ne dominait qu'à peine.

Il affectait dans sa tenue une recherche poussée jusqu'à la
prétention.

Le plastron merveilleusement brodé do sa chemise avait pour
mission d'élargir en apparenc i sa poitrine étroite et rentrée.

Son col rabattu très-bas sur une cravate blanche garnie d'un
entre.deux de dentelle laissait à découvert les muscles et les
tendons d'un cou relativement trop long.

Enfin son habit noir, aux revers de satin, dessinait la gibbo-
sité la plus proéminente, la plus pointue, la plus grotesque qui
depuis Esope et Roquelaure se soit jamais logé sur les épaules
d'un simple mortel.

Mélingue, jouant son rôle de Lagardère, aurait envié cette
-bosse, qui d'ailleurs expliquait d'une façon surabondante la
taille et le visage.

Détail important . le petit bossu si bien vêtu portait à la
boutonnière de son habit la rosette d'officier de la Légion
d'honneur.

Croix-Dieu se pencha vers Champloup.
-Qu'est-ce que c'est que ce fantoche 1 lui demanda-t-il.
-Un certain M. de Génin, fort riche, à ce qu'on affirme...
-Soit... Mais il doit avoir dans le monde une autre situa.

tion que celle d'homme riche.
-11 est chef de division dans je né' sais quel ministère,

.disait-on tout à l'heure.
-L'aviez-vous déjà vu céans?
-Non. On l'a présenté ce soir à la comtesse.. . Il s'est

installé tout te suite à la place où vous le voyez, et n'en a
point bougé depuis. Saint-Aubin, qui le connaît, prétend qu'il
est joueur comme les cartes... Il perd d'ailleurs de fort bonne
grâce et son portefeuille paraît respectable,

-Je n'aime pas ce visage, murmura Croix-Dieu.
-Je le croix bien il est affreux 1 répondit Champloup.
-Ce n'est point sa laideur qui nie déplaît ainsi.
-Qu'est-ce donc ?
-C'est son regard. Étudiez son oil, l'oil m'inquiète.. Je.

suis sûr que sa pupille s'allonge, se dilate, et qu'il voit clair
dans la nuit, comme les chats.

-Quelle plaisanterie.
-Je ne plaisante jamais avec les choses sérieuses ! Croyez.

moi, méfions-nous de cet homme, méfions-nous, méfions-nous.
M. de Champloup se mit à rire.
Il se fit, en ce moment, une rumeur autour de la table.
Le banquier venait de gagner un coup de deux mille louis.

IV
-Messieurs, dit le gentleman qui, tenant la banque, venait

de gagner ce coup de deux mille louis. J'use de mon droit et
je me retire

En n&se- temps il empaquetait les billets de banque et
disposait en rouleaux les pièces d'or formant un petit tas
devaut lui.

Il se fit autour de la table un léger breuhaha de désappoin-
tement, fort naturel d'ailleurs.

Les joueurs, si bien élevés qu'ils soient, ne voient qu'avec
un certain déplaisir leur argent disparaître, sans espoir de
retour, dans la poche d'un heureux adversaire.

Aussi longtemps que les sommes perdues restent étalées
sous-leurs yeux la malchance ne leur semble point définitive;
ils se flattent de se refaire...

Le charlemagne du banquier anéantit forcément cette espé-
rance, et la (ception se trahit par un murmure plus ou moins
poli, selor le milieu plus ou moins correct où les chose se
passent.

M. de Génin les petit bossu fit entendre'sa voix de crécelle.
Il proposa-de remplacer le joueur sortant et de se mettre cinq
mille francs en banque.

Un autre invité s'offrit pour banquier avec un chiffre
double.
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Le comte de Strény intervint alors. Strény donna des cai tes, avec-la prestesso d'un joueur émé-
-Si vous le trouvez bon, messieurs, dit-il avec le plus rite, et sans regarder sonjeu demanda:

grand calmo, je prends la succession do monsieur, et je mets -En veut-on '
en banque dleux mille louis. -Je m'y tiens, répondirent suessivement ses i, iversaires.

Cette proposition rouvrait la porte >. tous les espoirs. Le tableau <e droite avait une dame et un Aix. Le tableau
Elle fut accueillie avec la faveur très-marquée dont elle (e gauche un. roi et un sept.

était digne. Le comte releva -$s cartes et les abattit.
M. de Strény s'installa sur le siege que laissait libre son -Ilnit I ditil. Je faisait bien d'avoir cfiance.

prédécesseur favorisé par le hasard. Les narines de M. de Génin se gonflèrent et ses yeux bril-
En face de lui se trouvaient Champloup et Croix.Dieu, et lèrent de nouveau.

un peu plus loin le petit bossu, séparé des deux premiers par Il perdait mille franc sur le coup.
trois joueurs. La banque était maintenant riche de quatre mille louis.

Quelqu'un lit une motion, celle de battre à nouveau les jeux -Je tiendrai tout ce qu'on voudra.., poursuivit Stréay-
et de couper. faites votre jeu, nessieur.

-Non, répliqua Strény, laissons les choses comme elle sont. On sait combien l'imagination des amants de la Dame de
J'ai confiance en la veine de mon devancier, et la preuve c'est pique est féconde e. illusions. Les joueurs se disent presque
que je prends sa place. toujours que la veine contre laquelle ils luttent va finir, et ils

Il exhiba son portefeuille notablement gonflé. s'obstinent à suivre leur argent.
-Monsieur de Chanploup, poursuivit.il, oserais-je vous Cette entêtement cause bien des ruines, car il serait possi-

prier de me rendre un service ? bI sans lui, du limiter la perte, d'attendre la chance, et, quand
-A vos ordres, cher cointe. De quoi s'agit-il 1 elle serait venue, d'en profiter.
-D'être momentanément mon caissier et de prendre la Évidemment une société morale, dirigée par des joueurs

peine de payer pour moi. spirituels sérieux et soutenue par d'intelligents actionnaires
-Bien volontiers... une société dont les réprésentants ne s'emballeraient point,
-Grand merci. A charge de revanche d'ailleurs. combattrait avec un héroYsme mêlé de prudenceet n'auraient
Strény ouvrit le portefeuille qui contenait cinq ou six de grandes audaces qu'aux heures des grands succès; une

liasses de billets de banque. telle société, disons-nous, centuplerait son capital, enrichirait
Il en retira deux et les tendit à M. Champloup, en conti- ses actionnaires, et la banque de Monaco serait fort à plaindre

nuant :si par hasard elle se trouvait en présence d'un si redoutable
-Elles sont, je crois, de vingt mille fraiies chacuno. Vérifiez, adversaire!

je vous en prie... Heureux actionnaires banque infortunée!
Champloup se mit en devoir de compter les billets. Malheureusement pour eux les habitués de l'hôtel de la rue
Le comte remit son porteseuille dans la poche de côté de Le Sueur n'agissaient point avec cette sagesse louable et ce

son habit, prit un paquet de cartes au talon et le plaça devant rare discernement.
lui en attendant que les pontes eussent fait leur jeu. Il leur paraissait impossible que la fortune restât longtemps

En quelques secondes les deux tableaux furent couverts. fidèle à M. de Streny comme elle l'avait été à son prédécesseur,
Le total des mises atteignit le chiffre de doux mille louis. et ils agissaient en conséquence.
Du premier coup la banque pouvait sauter. Les quatre-vingt mille francs furent couverts ainsi que
Le sang-froid du comte était magnifique. l'avaient été les quarante mille.
-Il est très-fort! pensait Croix-Dieu. Seul le petit bossu ne ponta pas même un louis.
-Je commence, messieurs, dit Strény en avançant la main Les p6ripities prévues sont sans intérêt pour le lecteur.

vers les cartes. Or on sait d'avance que M. de Strény gagna forcément le
-Un instant, cher comte, s'il vous plaît, interrompit vive- second coup, comme il avait gagné le premier, comme il devait

ment Champloup. gagner le troisième. Nous nentrerons donc dans aucun détail.
-Qu'y a-t-il 1 Après le troisième coup, une somme énorme sentassait
-Une petite erreur, l'une des liasses était icomplète. Vous devant M. de Champloup.

ne m'avez donné qne trente-huit mille francs... Voyez vous- Le comte se leva.
mêmse. -Pardonnez-moi cette veine insolente, messieurs ! dit-il...

-Allons donc ! répliqua Strény avec un geste d'insouciance. Je suis, je vous le jure, honteux de mon bonheur. Je gagnerais
Vous ne pouvez pas vous tromper, et c'est moi qui vous encore, je le sens, et je ne veux plus gagner. Aussi je cède ma
demande cent fois pa-don. Jlace à un autre.

Il tira de nouveau son portefeuille, le posa tout ouvert sur M. de Strény ne se trompait pas.
les cartes dont il allaitd se servir, détacha d'une liasse deux Un joueur hardi prit la banque avec dix mille frncs et
billets de banque et les envoya rejoindre ceux qu'un instant gagna deux fois de suite, puis commencèrent des intermitten-
aup'rava-t il avait remis à son complaisant fondé de pouvoirs. ces.

Puis le portefeuil.e refermé reprit ea place dans la poche Au moment où M. de Strény abandonnait les cartes, le
gauche de l'habit. petit boson quittait son sige et, se faufilant à travers les

Le coude de M. de Chalnploup toucha légèrement le bras groupes que la formidable partie à laqr le nous venons
L baron. d'assister avait rendu compctes ei presque impinétrables, il

-Oui, se dit tout bas ce dernier, je comprends bien, le franchît le seuil du grand salon et se mit à la recherche de la
tour est fa,". Je dévorfis du regard le portefeuille et les doigts maîtresse du logis.
de Strdny. Je n'ai rien vu, rien, riOn !... Décidément, c'est un Parfaitement au fait de la situation du ménage, il savait
habile homme!p. que medame de Tréjan comptait seule dans la maison et que

Si Croix-Dieu au lieu de concentrer son attention sur son mari, pour elle, n'était qu'une raion sociale.
l'élégant filou, avait tourné ses yeux vers le petit bossu, il 1 Il parvint à l'aboreer et se haussant sur la pointe despieds,
aurait vu ce dernier tressaillir et ses sourcils touffus s'abaisser ce qui le rapprochait un peu, mais pas beaucoup, deoreille
sur ses prunelles étineeelanter ,e de la Circé blonde, il lui dit

Ce tressaillement, d'ailleurs, n'eut que la durée d'un -flair. e -Je vous prie, madame la comtesse, de vouloir bienmac-
M. de Génin ne dit pas un mot, ne fit pas un geste et son corder un entretien particulier de quelques minutes.

visage, dont l'originalité faisait presque oublier la laideur, re- Fany, très-surprise de cette requte insolite, désigna di
pritson expression habituelle. Geute les nombreux invités qui semblaient par leur attitude,

implorer sa présence, et réponditen
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-En ce moment?
-Tout do suite. C'est indispensable.
-Mais pourquoi i
-J'aurai l'honneur de vous le dire très brièvement, quand

vous serez seule pour l'entendre.
-11 s'agit donc d'une chose importante?
-D'une chose très-importante, madame la comtesee, et très-

grave.
Le ton avec lequel ces derniers mots furent prononcés firent

treesaillir la jeune femme,
-Venez, monsieur, dit-elle.
Elle prit un flambeau et conduisit M. de Génin dans un

boudoir dont on peignait le plafond à fresque et qui pour cette
raison restait clos ce soir-là, et se tenant debout, afin dle plus
clairement son désir d'abréger l'entrevue, elle poursuivit

-Parlez, monsieur, je vous écoute.
-Je laisserai de côté les ambages et les circonlocutions,

commença le petit bossu, j'irai droit au but, carrément, bru-
talement, et le fait, le voici: madame la comtesse, on vole
chez vous !

Fanny fit un brusque haut-le.corps.
-On vole chez moi t s'écria-t-elle.
-Oui, madame.
-J'affirme.
-Qui vous l'a dit?
-J'ai vu 1 Sous mes yeux, tout à l'heure, au baocaret, un

de vos invités a volé une somme énorme, plus de trois cent
mille francs.

-Vous avez vu cela, monsisur, et vous avez vu gardé le
silence!

-M'auriez-vous pardonné, madame, de provoquer dans votre
maison un scandaleux éclat ?

-Vous avez raison, monsieur, et je vous remercie. Qui
soupçonnez-vous ?

-Je ne soupçonne pas, j'accuse.
-Qui accusez-vous ?
-Le comte de Strény.
Fanny fit un geste d'incrédulité.
-Encore une fois, monsieur, dit-elle, je vous répète que

c'est impossible. Le comte de Strény est un homme du nieil-
leur monde, un homme d'une honorabilité connue, indiscutable.
Il m'a été présenté par un ami de qui je suis sûre. De plus il
est est très-riche. Tout Paris sait cela.

-Si riche et si honoré que soit ce monsieur, il n'en est pas
moins un voleur! J'affirme de nouveau I J'ai vu !

-Enfin, répliqua la comtesse avec un commencemcnt d'im-
patience nerveuse, enfin, monsieur, qu'avez-vous vu ?

-Je vais vous dire.

V

Le petit bossu raconta brièvement à la comtesse ce que nous
avons raconté nous-mêmes à nos lecteurs, et il ajouta :

-Au moment où M. de Strény tirait son portefeuille de sa
poche pour la seconde fois et, sous prétexte de réparer une er-
reur involontaire, l'étalait sur le jeu dont il allait se servir,
l'exiguïté de nia taille m'a permis de voir ce qui devait forcé-
ment échapper à tous les regards. Le comte, sous le port feuille,
cachait une portée, c'est ainsi qu'en leur argot les jo-eurs dé.
signent un certain nombre de cartes, disposées dans un certain
ordre et assurant la réussite d'un plus ou moins grand nombre
le coups, et c'est avec cette portée que M. de Strény a gagné,
ou plutôt volé, trois cent mille francs I

Fanny garda le silence pendant un instant.
-Ce que vous venez de m'apprendre me trouble profondé-

nient, dit-elle ensuite...Mais n'admettez-vous paf, monsieur,
que vous pouvez vous êtro trompé ?

-Non, madame la comtesse,.je n'admets pas cela..Par-mon
agèe, par ma situation dans.le monde, .par ma:position;offielle,
je suis un homme sérieux,.ne parlaht quà.bon- escient et abso-

lument incapable, je vous prie de le croire, do formuler à la
légère une accusation si grave. Est-ce que vous doutez encore ?

-De votre témoignage et de votre conviction, non certes 1
-De mon bon sens, alors ?
-Est-il sans exemple qu'on ait pris un mirage, une illusion,

pour la rèalité ? '
-Bref, vous me soupçonnez d'hallucination I s'écria le petit

bossu dont la dignité se cabra.
-Mettez-vous à ia place, monsieur, reprit madame de Tré-

jan. Songez â ce ce que doit souffrir une maitresne de maison
découvrant brusquement que son salon est un t pot, et que
dans ce tripdt on dévalise les dupes! Voyons, '..iste-t-il un
moyen d'avoir la preuve, la preuve matérielle, du l'eseroquerie
ou plutôt du vol en question ?

-Oui, madame, ce moyenexiste.
-Quel est-il ?
-Combien de jeux, je vous prie, faites-vous placer sur la

table de baccarat avant que la partie ne commence ?
-Huit.
-Eh bien! madame, sous un prétexte facile à trouver, don-

nez l'ordre de remplacer par des cartes neuves celles qui vien-
nent de servir, et que ces dernières soient portées sous vos
yeux dans une pièce où nous compterons ensemble. Si nous
n'en trouvons pas plus de quatre cent seize et s'il nous est pos-
sible, en outre, de recomposer les jeux, c'est que...

M. de Génin s'interrompit.
-C'est que ? répéta Fanny.
-C'est qu'alors, acheva le petit bossu, je suis un visionnaire,

un être absurde, lamentablement halluciné ! Mais je ne crains
point cette conclusion, qui serait, je l'avoue, très-pénible pour
mon amour-propre.

-Soit, monsieur. Dans un instant les cartçs seront chan-
gées, et c'est ici même que nous cherons les preuves de la cul-
pabilité du comte de Strény, ou celle de votre erreur mani-
feste.

Tandis qu'avait lieu dans le boudoir l'entretien auquel nous
venons d'assister, l'inquiétude vague de Croix-Dieu grandissait.

Il était sorti du salon du jeu presque en même temps que
M. de Génin.

Il avait vu ce dernier s'approcher de la comtess-, solliciter
un tête-à-tête, l'obtenir, s'enfermer avec Fanny, et il trouvait
que ce tâte-à-tête durait bien longtemps.

Sur un signe du baron M. de Champloup vint le rejoindre,
et lui demanda.

-Qu'y a-t-il donc ? Pourquoi cet air soucieux après la façon
triomphante dont les choses ont warché?

-Vous souvenez-vous, répliqua Croix-Dieu, vous souvenez-
vous de ce que je vous disais tout à l'heure au sujet du petit
bossu ?

-Oui. Vous me disiez: Méfions-nous de lui/
-J'avais cent fois raison 1
-Pourquoi?
-Il cause en ce moment avec la comtesse, et savez-vous ce

qui les occupe?
-Nullement.
..,Il lui parle de Strény 1
-Vous suppesez cela 1
-Je ne suppose pas. Je suis sûr.
-Eh bien, qu'importe ? Vous savez qu'on n'a rien vu.
-Nous, oui.. Mais lui ?
-Qu'importe encore t On ne peut rien prouver.
-Qui sait ? Et d'ailleurs, comprenez-le donc, ce serait trop

déjè d'avoir.fait naître le soupçon et mis la défiance en éveil i
-C'est absolument vrai, mais je ne redoute rien, de sem-

blable..-et je ne vous reconnais plus, cher baron ! Ce soir vous
avez peur -de -votre ombre.

-Silence.! Voici la comtesse et le-fanto: he.
Fanny-sortait du boudoir avec M de "rénin.
Celui-ci se dirigea vers le salon-du jeu.
Madame de Tréjan vint-à Croix-Dieu et lui prit le bras.
-Deux. nots, baron.. .lui dit-elle à demi-voix.
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-Non pas deux, mais cent, chère comtesse. qui se trouvasur le nluie plan que sa bosse. Je suis écrasé,
-- On a joué gros jeu tout à l'heure 1 vaincu, battu, cofus, anéanti 1 Je meurs do honte 1 Soyez gé-
-Naturellement, puisque % ous réuniss"z les joueurs les plus nêreuse et agréez mes plus huililes

riches et les plus sérieux de Paris. -Je vous tendrai la main. répliqua Fanny en riant, i vous
-J'ai oui parler d'un gain de cent mille écus. consentez a avouer...
-Et même, je crois d'un peu plus. -Quoi? Que faut il avouer?
-Aucune réclamation nie s'est élevée 1 -Que vous êtes non pu vaincu, mais 'onrrincu, ce qui
-A quel propos, grand Dieu i Qui ne %eut pas perdre doit it'est point <u tout la même chose

s'abstenir i A lutter contre la chance, on s'expose à la défaite. -Certes, je fais cet aveu, niadame! ('ommet
De quoi se plaindrait-on ! contre l'évidence

-C'est vous, je crois, baron, qui m'avez présenté le comte Et, tout en baisant la belle main parfumée que lui tendait
<le Strény 1 madame de Tréjan, M. de Génin ajoutait in peQo:

-C'est moi. -Convaincu! oui, je le suis, mais que le comte de Strény
-Vous le connaissez bien! Vous le connaissez depuis long- ayant tout prévu, même le soupçon, avait, en habile coquin,

temps? pris ses mesure en conséquence. Entre lui et moi le dernier
-Sans doute. mot n'est pas dit! Je perds aujourd'hui la partie, j'aurai ia
-Vous êtes sûr de lui ? revanche! Je vous pincerai, monsieur le contel je vous pince-
-Je crois l'être. rai en flagrant, délit I
-Est-il vraiment riche? Nous devons à nos lecteurs une brève explication.
-Il passe pour avoir une grande fortune. N'étant ni son L'adroite friponnerie par nous mi scénn est rigoureuse-

notaire, nit son banquier, ni son agent d change, je n'ai pas ment historique et s'est produite das &q conditins seihia-
compté avec lui, mais, s'il me priait de lui prêter cent mille bIcs à celles de notre récit Des témonis oculaire", qui nous
francs sur parole, je signerais un chèque à l'instant même. sont connus, l'affirmeraient au besoin.

Fanny respira plus librement. seule chose peut, ce nous semble, paraître obscure.
-Pourquoi me demandez-vous tout celai reprit Croix-Dieu. Comment, après l'addition de la portée, le nombre des cartes

Ce petit interrogatoire, évidemmîent, n'est point sans motif? restait-il identique?
-Je vous répondrai plus tard. Contentez-vous maintenant C'est la chose du monde la plus simple

de savoir que vous venez de me rassurer. M. de Strény, assis une première fois à la table du bacca-
La comtesse, quittant le baron, donna des ordres à un valet rat, s'était éloigné pendant quelques minutes ei s'eraparalt

de pied, et entra à son tour dans le salon de jeu, délaissant avec une adresse de prestidigitatnur <'un certain nom're <es
sans pîtie ses nombreux adorateurs que tant d'allées et de ve- cartes du jeu lui même, et c'est avec éos cartes qu'il avait coi-
nues intriguaient et désespéraient. posé sa portée.

-Oh! comme j'étais dans le vrai, pensa Croix-Dieu resté Croix-Dieu guettait.
seul. Cet abominable avorton a dénoncé Strény ! Sur quoi sa En voyant la comtesse et M (4énin qortir du boudoir, l'une
denonciation se base-t-elle I Fainny me le dira. Voilà dans tous oadie ise, l'autre confus !comnio un renard qu'une poule aurait
les cas une soirée fâcheuse, malgré l'ampleur du bénéfice pris!, il se sentit rassuré tout i fait
acquis. Fanny vint à lui <e nouveau, et (e nouveau lui Saisit le

Cinq minutes après madame de Tréjan avait trouvé le pré- bras.
texte nécessaire pour faire changer les cartes, et le valet de -Eh bien? lui demanda-t-il.
pied, ayant placé sur le tapis vert les jeux encore intacts, por -Eh bien! baron, répondit-elle, figurer-vouq ce petit
tait les jéux suspects dans le boudoir. monstre (un homme très distingué d'ailleurs) accusait qii:pl

Fanny et M. de Génini, ne les perdant point de vue, sui- ment Stréliy de voler un jeu.
vaient le valet. -Vos questions de tout à l'heure m'avaient fait deviner

Croix-Dieu se rapprocha de Clamploup et lui serra le joi q'4elque chose d'approchant Ahi ça 1 il est denr' fou, Ce bossu 1
gnet. - Tout au moins àn peu lunatique. Mais il a reconnu son

-Ne comprenez-vous pas ce qui se passe? lui dit-il en se erreur et ses torts.
penchant à son oreille. -C'est heureux 1

-Que se passe-t-il de fâcheux? -Pas un mot à Stréy, nest-ce pas?
-Les soupçons que je redoutais se sont éveillés. On va -Oh! soyez tranquille! A quoi bon lui parler d'une offense

compter les cartes ! Tout est perdu ! absurde domt il ne pourrait d'ailleu's demander réparation
-Rien n'est même compromis, baron! Vous nous prenez Il se tuerait par le ridicule, s'il songait seulement à prevo.

pour des naïfs, et je vous assure que vous avez tort ! quer une rencontrer avec cet avorton. Pourquoi regardez-vous
Cependant la comtesse et le bossu procédaient avec ardeur votre montre, comtesse?

dans le boudoir au dépouillement des pièces à conviction. -Parce que le petit marquis de i3raisnes doit me présenter
Ils s'étaient partagé le monceau de cartes. et, qua.l' ils quelqu'un ce soir.

eurent achevé leur besogne, chacun écrivit le chiffre qu'i ve- -Quoi donc?
niait de trouver. -Je ne sais pas. J'ai reçu tantôt uîe dt'pèche à peu près

La joie de Fanny, la stupeur du chef de ditision désap- ainsi conçue "Cnèrct voue m'nnrai aujourd'hui
pointé se comprendront facilement. étranger de haute distinction arrivant à Paris. Dis point le

L'addition des deux chiffres dunnmait pour total qui cent nom, veux faire surprise Viendra de lenne heure, q« tossible.
se'ize I A vos pieds. De Braisnes. " Or, nous sommes à demain, car il

Pas une carte de plus que le nombre vouli. est près d'une heure. De Braisnes et sem nobletranger ne
On procédp. séance tenante à la recomposition des jeux. viendront pas cette nuit.

Elle 9 opera sans peine, avec un résultat non moins concluant. Comtesse, un bon conseil Preno- rdie au petit nar-
-Eh bien, monsieur, qu'en dites-vous? s'écria la triom- quis.

pliante Fanny. Nierez-vous encore qu'on puisse prendre l'illu- -Cest un charmant garçon!
sien pour la reahîté, et se duper soi-même de la meilleure foi -Charmant, soit, mais toquP Pas plus de bon Sens qu'une
du mnonde? Si, tous fiant au témoignage de %us yeux, vous linotte. Ne lui lui laissez point trop la bride sur le cou, croyez.
aviez fait un éclat, que serait-il adienu, je vous le demande? moi, ponr les présentations n jour ou l'autre il vous causera

-Ne m'accablez pas, je vous en supplie, madame la com- quelque ennui, vous verrez.
tesse! mmurmura le petit homme en courbant sa tète pointue, -De Braisnes vit dans la bonne compagnie.
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-D'accord, niais les étrngors, sait-on jamais bien positive- puissance mystérieuse, plus forte quo sa volonté, attachait ses
ment d'où ils sortent ? De Braitnes est-il homme à les contrô- pieds au tapis.
1er 7 -Le diable s'on mêlo?7 ponsa Croix-Dieu. D'où sort ce rove-

- -Puisque lo sien est do haute distinction, lo contrôle est nant ? eh, puisque le voilà plein do vie, pourquoi n'a-t-il pas
inutile. démenti sa mort? Nous aurions été sur nos gardes...

Croix-Dieu so mit à rire. Sorgo Aldéonofl' nos lecteurs le iavont, avait vécu long.
-Quoi qu'on fasse et quoi qu'on se dise, nia belle comtesse, temps à Paris, très- Wncé dans le monde du higlt-life et grand

répliqua-t-il, vous avez le dernier mot et vous l'aurez toujours. amateur de plaisirs.
En ce moment, lo plus singulier, lu plus foudroyant coup de Bon nombre les habit.més de l'hôtel le la rue Le Sueur le

théâtre qu'un auteur dramatique ait inventé jamais pour finir connaissaient de façon plus ou moins intime.
nn troisième acte sur un ixmmonso effet, se r roduisit dans la La soudaine arrivée (le Serge Aldéonof' dans la maison du
vie réelle, et dans le salon de Fanny. comte leur paraissait chose surprenante, invraisemblable,

imosble, 'et l'impudente audace du grand seigneur russe
fasatnaître do jFropos délibéré cette situation ultra-scabrou-

VI ,se, difficile et presq1ue insoutenable pour lui-même, odieuse et
huVillianto pour Ianny, effroyable pour Georges Tréjan, lur

La porte du grand salon venait <le s'ouvrir et dans son causait un profond malaise.
encadrement appara:ssaient deux nouveaux personnages. Aussi répondirent-ils avec quelque froideur aux saluts et

Le premier était un jeune homme de vingt-six ou vingt-sept aux poignées de mains du souriant Aldéonoif qui s'écriait
ans, d'une stature bien au-dessous de la moyenne et d'une joyeusement:
coquetterie superlative . tête le gom.tmeux, tournure de Om. -Je suis en payï do connaissance, ici, tout à fai, cone
ueux, toilette de gommeux. Cinquante exemplaires identiques, déjà! C'est charmant, je vous assure! Tout à l'heure s voud
tirij sur ce cliché, ornent tous les soirs l'orchestre des Variétés, pat messieurs, nous resserrerons les nmuds d'une vieille
du Palais-Royal et des Bouffes. amitie. J l'espère et j'y compte. . Mais je veux avant toutes

Son compagnon, beaucoup plus romarquable sous tous les choses être présenté par mon jeune introducteur madame la
rapports, semblait un géant à côté d'un tmain. comtesse de rjan eou mettre Mes omtmague s à ses pieds... Do

Sa haute taille bien prise, ses niemabs souples ut nerveux, Braisnes, con'isez moi, donc d djà tout de suite, je vous prie.
l'élégante ampleur de ses formes, décelaient une constitution Le petit me quis myonnait littéralement.
exceptionnellement athlétique. Jamais di-omate, au mon ent où il vient d'assurer par un

Il pouvait avoir quarante-cinq ans. chef-d'oeuvr do pritiqu la paix de deux grandes nations, ne
Son front élevé était complètement lauve. Deux touffes dom fut plus fier de son ouvre que le gomnai.nux sans cervelle ne

cheveux un peu crépus, d'un blound fade, se massaient audessus l'était de l'effet préparé par lui et qu'il regardait comme une
de ses tempes. plaisanterie de haut goût, un peu raide peut-être, mais si

Des aavoris de la n dnia nuance, épais et longs, servaient do drôle.
cadre aux ponmmettes saillantes de sa. figure anguleuse. Les -Venez, cher prince, dit-il, notre belle comtesse est là-bas.
sourcils touffus foruaient ombre sur les yeux d'un gris bleu Précédant Aldéono f il traversa les groupes, si aniés un
très clair. Les moustaches énormes, si blondes qu'elles parais- instant auparavant et devenus tout à coup silencieux.
saient blanches, cachaient à demi les lèvres sensuelles et so- Fanny, dominé ou plutôt anéantie par une trop écrasant
riantes, émotion, s'appuyaiy sur Croix-Dieu, et, la tête basse, attendait

Le teint, d'une pâleur maate, offrait des tons jaunes et bilieux. effarée.
L'ensemble le ce visage, sans avoir rien de farpiant ni Ele méprisait assurément son mari et ne le cachait guère,

cone beauté ni comme laideur, s'imsosait à l'attention pa mais elle ne le méprisait point assez pour ne pas comprendre
ne fierté presque sauvage et par une aistinctin lirs ligne, instinctivement qu'il se révolterait contre l'outrage public, et

Une chainetto d'or suspendit à la boutonnière le l'habit que quelque effroyable scadal allait éclater.
noir une demi douzaine de petites croix, représentant des ordres Sere sarrêta devant la jeune femme dont à ie voyait pas
incontestablement sérieux. le vizage. Ses yeux de Kalmouck étincelèrent, Il s'inclina

Le valet de camre faisant fonctions d'huissier lança d'une très-bas e jetant son claque sous son bras gauche avec un
voix rétentissante ces deux noms: pou théâtrale, et il commença:

-Monsieur le marquis de B.'aisnes. -Madame la comtesse, donc déjà.
-Son excellence le prince Aldépa e . Fanny, frissonnant de la racine des cheveux à la plante d
Nous l'avons lit, jamais coup de tétre ne produisit un pieds en entendant cette voix, releva la tête.

effet plus froudroyant que cette ai.nonce. Le 'usse resta muet et recula, comme à l'aspect du masque
Croix-Dieu, stupéfait et presqui épouvanté, sentit le bras de Méduse.

-de la comtesse trembler, pîuis se raidir sur le¶ien. Une stupeur profonde, mêlé <l'un immense embarras se poi-
Il regarda la jeune hionmme- gnit sur son visrage tourmenté. Ses yeux devinrent fixes. Il
Lex-Fanny Lambert, dont off n au ionde, croyait-il, ne s'inclina de nouveau et il bahutia:

pouvait ébranler l'aplo ib, paraissait rhangée on statue de cire -Vous!1 c était vous! Ah 1 je ne savais pas... Non... Je ne
tant son visage avait pris brusquer.m des tons livides. Ses svai. pas. Je vous on donne ma parole d'honneur! Je suis un
yeux étaient hagards, sa bouche nt'ouverte. Elle ne respirait galant homme, madame la comtesse.. pardonnez-moi... Je me
plus. retire à l'instant même.

-Courage !.--dit le baron tout bas. Soyez forte I... rcstez Il lança un regard furieux au petit marquis de Braisnes, qui
vous-nime! ne songeait plus à trouver la chose plaisante, et, saluant pour

La comtesse fit un signe de tête qui sepnblait dire la troisième fois, il tourna sur ses talons et voulo e s'éloigner.
-J'essayerai, muais le choc est trop rude. Georges avait quitté l'angle du salon où il s'isolait, il venait
Le regard de Croix Dieu chercha Georges et le découvrit de traverser à son neur la foule des invités de sa femme et il

vlans un angle du salon, se tenait, les bra croisés sur sa poitrine, un face du Russe au-
Le na i do Fanny Lambrt était effrayant. quel il barrait le passage.
Sa figure décomposée et plus pâle encore que celle de sa Serge regarda non san surprise cet homme imnobile et

femme, urait une expression inoupe de colère et de douleur. muet dont le silence etbraimmobii étaient gros de menaces.
Il se ramassait sur luimême comme un homme qui va -Pardon, monsieur, dit-il avec une sorte d'hsrdation, faites-

bondir, et cependant il restait immobile- On eût dit qu'une moi place, je vous prie.
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Georges ne bougea pas.
-Faites.moi place ! répéta Serge d'un ton qui devenait

hautain.
-Monsieur, répliqua Georges d'une voix étrange, sifflant

entre ses dents serrées, vous ne vous êtes pas fait présenter à
moi, que je sache, et vous avez cu tort ! Qui êtes-vous ?

-- Mon nom a été prononcé à haute voix, par un valet, mon-
sieur, répondit le Russe, et vous avez dû l'entendre comme
tout le monde, donc déjà.

-Je ne l'ai point entendu, sans doute, puisqueju vous prie
de miei l'apprendre.

-A mon tour, monsieur, je vous demande : Qui êtes-vous ?
-Je suis le comte de Tréjan.
Serge, s'inclinant, repliqua:
-Eh bien ! moi, monsieur le comte, je suis le prince AI.

déono'. ..
-Je ne vous crois pas! reprit Georges.
-Monsieur ! s'écria Serge avec un commencement de colère.
-Non, je ne vous crois pas ! répéta Georges. Non ! non!

nion 1 et j'ai pour cela de bonnes raisons ! Il n'y avait qu'un
prince Aldéonoff .. Il est mort! Je possède son acte de décès
et sa veuve est aujourd'hui comtesse de Tréjan !

Le Russe, se détourmnntà demi, chercha sans pouvoir trou-
ver les yeux de Fanny.

-Monsieur le comte, dit-il d'une voix très-lente, après un
silence d'un instant, puisque vous paraissez m'accuser de men-
songe, il faut bien, donc déjà, que je me justifie.

-J'attends.
-Si vous possédez, comme vous le dites et comme je le crois,

l'acte de décès d'un prince Aldéonoff, cet acte est l'Suvre d'un
faussaire. J'ai été blessé grièvement par un assassin, il a quel-
ques mois, cela est vrai, et les journaux de mon pays ont an-
noncé ma mort, mais vous voyez que j'en suis revenu. Mon
pénible devoir est d'ajouter ceci : Je suis le dernier des Aldéo-
noff..le seul... et n'ai jamais été marié...Donc personne n'au-
rait pu, si j étais mort, épouser nia veuve.

-Ah ! cria Georges, c'est une fausseté ! Le mariage était une
union morganatique, je le sais, niais cette union à reçu la con-
sécration religieuse.

-Jamais! répéta Serge.
-Vous mentez encore et j'en ai la preuve ! L'acte de ma-

riage est dans nies mains.
-Il est faux comme l'acte mortuaire, voilà tout, et j'aurai

l'honneur de vous faire observer, donc déjà monsieur le comte,
que vous venez de m'appeler deux fois menteur.

-Et je le répète, et je le répèterai sans cesse, car ou vous
mentez aujourd'hui, ou vous avez trompé lâchement, par un
simulacre <le cérémonie, par une fourberie indigne, celle que
vous vouliez obtenir à tout prix!

-Pour qui nie prenez-vous, monsieur le comte? répliqua
Aldéonoff avec hauteur. Suis-je capable d'une infamie ?

-. Ainsi, vous iiez ?
-Mais je le crois bien, que je nie! Et, si cela est toutà fait

indispensable pour vous convaincre, j'en appelle à un témoi-
gnage que vous ne récusez pas sans doute.

-Lequel ? ah ! parlez donc!
-Celui de madame la comtesse de Tréjan qui nous écoute

et qui, si j'ai menti, n'a qu'à me démentir. Vous voyez bien,
monsieur le comte, donc déjà, que madame la comtesse se
tait.

-Mais alors, reprit Georges, dans un paroxysme d'angoisse,
de fureur et de honte, mais alors, si vous n'étiez pas le mari
de mademoiselle Fanny Lambert!. ..

-Plus bas, monsieur le comte, dit vivement Aldéonoff, par
respect pour vous-même, parlez plus bas.

-Je parlerai tout haut, car je veux qu'on m'entendre !
poursuivit le jeune homme avec violence. Fanny Lambert était
une aventurière qi se fit passer pour la veuve d'un prince
pour que je l'épouse ! Alors, moi, je suis venu, moi le comte
de Tréjan, possesseur d'un vieux non ! héritier d'un vieux titre!
et pour deux millions j'ai vendu ce nom et ce titre à mademoi

moiselle Eanny Lambert! Pour deux millions, j'ai fait de cette
fille la comtesse de Tré.jan! Et je vis oisif aujourd'hui, en paix
et en prospérité, sans souvenir fâcheux de la veille et sans
souci dlu lendemain 1 Je suis riche, pardieu ! Les deux millions
de la comtesse de Tréjani rapportent cent mille francs ! J'ai
cent mille livres <le rentes, grâce à vous, monsieur! Grand
merci ! Et voilà ce qu'on dit ! et voilà ce qu'on pense 1 Et moi
qui croyais sentir autour de moi, dans l'atmosphère, dans les
paroles, dans les regards, dans toutes choses, une sorte de dé-
dain, et qui m'en étonnais ! Ah ! triste dupe! ah ! pauvre niais !
Une seule chose devait m'étonner, c'est qu'on prît la peine de
cacher à demi l'immenso mépris que je méritais!

Epuisé par ce grand éclat de désespoir et de rage, Georges
se laissa tomber sur un siége et, la tête cachée dans ses mains,
sanglota.

VUI

Les sanglots convulsifs de Georges soulevaient ses épaules.
A travers ses doigts crispés ses larmes ruisselaient comme une
pluie d'orage.

Jamais spectacle ne fut plus navrant, et les témois de cette
scène douloureuse avaient le coeur serré.

Tout autre femme, à la place de Fanny Lambert aurait subi,
ne fût-ce que pour quelques minutes, le contre.coup de l'émo-
tion générale et se serait jetée aux pieds deson mari, suppliant
et demandant grâce avec cette éloquence entraînante qui, dans
les grandes crises, ne manque jamais aux filles d'Eve.

La comtesse de Tréjan était d'une autre trempe.
L'absence de cœur la défendait contre un entraînement

même passager. Il n'y avait en elle que des sens et des nerfs.
Elle venait de réagir vite contre sa première et terrible énmo-

tion. Elle se sentait maîtresse d'elle-même désormais et, appro-
chant ses lèvres de l'oreille de Croix-Dieu, elle murmura:

-Cette odieuse scène a duré longtemps ! Le ridicule dont
ce malheureux se couvre à plaisir rejaillirent à la fin sur moi.
et je ne le veux pas !Coupez court à tout ceci, je vous en sup-
plie.

-Je tâcherai, fit le baron.
-Htez-vous et réuississez.
Croix-Dieu franchit les quelques pas qui le séparaient du

comte et, posant la main sur son épaule, lui dit:
-Allons, mon ami, soyez homme!
Georges, sous ce contact bien léger pourtant, tressaillit de

tout son corps comme si quelque étincelle électrique venait de
le toucher.

Il se redressa. Son mouchoir passant sur son visage effaça
la trace de ses larmes ; instantanément ses yeux devinrent secs.
Il promena autour de lui un triste et sombre regard qui s'ar-
rêta sur Aldéonoff.

Ce dernier prit la parole
-Monsieur le comte, dit-il avec beaucoup de noblesse, j'é-

prouve le plus profond regret de ce qui vient de se passer, je
vous en donne ma parole d'honneur. J'ajoute qu'étant la cause
tout à fait involontaire, mais enfin la cause d'une si regretta-
ble situation, je serais à vos ordres dans le cas où il vous con-
viendrait de nie demander raison de l'offense commise à mon
insu. Je suis descendu au Grand-Htel. C'est là que me trou-
veraient vos ténmoins, s'il vous plaisait de m'en envoyer.

Georges secoua la tête.
-Non, répliqua.t-il d'une voix sourde. Non, je ne vous en-

verrai pas de témoins, non, je ne vous demanderai pas raison !
Vous ne m'avez jamais offensé, monsienr I L'outrage qui m'a
été fait est l'oeuvre d'une femme, il rpstera donc impuni, car
on ne se venge d'une femme que par le mépris et non autre-
ment. Je vous ai tout à l'heure accusé de mensongec, j'avais
tort et je vous en demande pardon, humblement pardon, ainsi
qu'il convient à un homme avili et méprisé comme je l'étais et
comme je le suis encore. Ces excuses sont-elles suflisantes ...
Trouvez-vous que ce soit assez?
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-C'est trop ! s'écria Serge, c'est cent fois trop 1 Votre colère
était légitime. Je n'avais droit, donc déja, à aucune excuse.

-Ah ça, mais, pensait Fanny, ce Georges est donc un
lâche ! il recule 1 il a peur 1

L'attitude du jeune homme venait de àe modifier tout à coup.
Il portait maintenant la tête haute et ses yeux mornes se

remplissaient de flammes.
-j'étais tombé, poursuivait-il d'une voix ferme. Je me

relève! Vous tous qui m'entourez, vous vous êtes dit: Le
comte de Trejan est un misérable I Eh bien, vous vous trom-
piez, messieurs. Le comte do Tréjan était dupe et n'était pas
complice I Vous allez en avoir la preuve ! Je quitte pour tou-
jours cette femme à qui l'on m'accusait d'avoir vendu mon
nom, et que j'aimais comme un insensé ou plutôt comme un
aveugle ! J'abandenne, pour n'y rentrer jamais, ce logis où
j'ai faillit laisser mon honneur, et en partant je n'emporte rien,
rien que cet honneur reconquis.

Georges fit de la main un geste qui ressemblait à un défi
autant qu'à un salut et, sans même jeter un regard à Fanny,
traversa lentement la foule silencieuse.

Au moment d'atteindre le seuil il s'arrêta, se retourna, salua
pour la seconde fois d'une façon à demi provocante las grou-
pes pour lui livrer passage, et sortit.

Lorsque la porte se fut refermée derrière lui, une sorte de
frémissement courut dans les salons, pareil à ce fiévreux mur-
mure qui dans une salle de spectacle monte du parterre au
cintre quand le rideau vient de tomber sur une fin d'acte
puissante.

Serge Aldéonoff semblait très-ému.
-C'est un homme, ce comte de Tréjan ! pensait-il, il a, donc

déjà, remué mon âme jusqu'au fond.
Fanny s'approcha de Croix-Dieu.
-Ainsi, lui dit-elle tout bas, c'est fini ! Singulière chose que

la vie! Qui donc aurait prévu ce brusque dénouement? Mieux
vaut d'ailleurs qu'il en soit ainsi... Je suis comtesse et me
voilà libre.

-Vous êtes très-forte, ma chère !... répliqua Philippe sur
le même ton.

-En doutiez-vous? Mais cette petite scène dramatique qui
n'était point dans le programme ajeté un. froid désolant... il
ne faut pas que mes invités se dispersent sous une impression
fâcheuse. Donnez des ordres, je vous prie, baron, afin que le
souper soit servi sans retard.

Croix-Dieu obéit en souriant aux désir de Fanny, et cette
dernière se dirigea vers Alhéonoff au moment où le Russe
disait de sa voix la plus gutturale:

-Monsieur le marquis de Braisnes, venez donc un peu, s'il
vous plait.

-Me voici, cher prince, me ;.oici... s'écria le minuscule
gommeux avee un empressement inquiet.

-En me proposant de m'amener ce soir ici, reprit Aldéonoff,
vous saviez parfaitement bien, donc déjà, que j'avais eu
l'honneur d'être présenté jadis à madame la comtesse, long-
temps avant son mariage.

-Mais,.prince, commença le sot personnage.
-Vous le saviez ? interrompit Serge. Je suis certain que

vous le saviez, puisque hier, au Gand-11ôtel, de mon apparte-
ment, vous avez regardé d'un air très-curieux une miniature
qui est un portrait, et qu'à propos de ce portrait vous m'avez
questionné.

-Eh bien? oui, prince, je le savais, ou du moins je le
soupçonnais.

-Donc déjà, poursuivit le Russe en ôtant avec lenteur le
gant de sa main gauche, c'est en toute connaissance de cause
que vous m'avez introduit dans une demeure où ma présence
devait troubler lo repos d'un geilteman et la paix d'une dame.

-Mon Dieu, prince, balbutia le petit nArquis, je ne voyais
aucun mal à cela. Il s'agissait en somme d'une simple plaisan-
terie! d'une situation de vaudeville I...- Pouvais-je me douter
que les choses tourneraient au tragique1 Jamais de la vie ! Moi
d'abord, voyez-vous, en pareille occurrence, j'aurais bien ri.

-Monsieur le marquis de Braisnes, continua Serge avec un
sang.froid, vous m'avez fait jouer, à mon insu, un fâcheux
personnage, et, donc déjà, je vous assure queje n'accepte point
du tout cela ! Monsieur le marquis de Braisnes, vous n'êtes
pas un galant homme !

La pendule du grand'salon venait de sonner la demie après
une heure du matin.

Les valets de pied ouvrirent à deux battants la porte don-
nant accès dans la salle à manger, et un maître d'hôtel
annonça :

-Madame la comtesse est servie.
Fanny se trouvait à côté d'Aldéonoff.
-Prince, lui dit-elle en souriant, votre bras.

. Serge, au lieu d'arrondir avec son habituelle galanterie le
bras demandé, fit deux pas en arrière et, s'inclinant profondé-
ment, répliqua:

-Vous qui êtes bonne autant que belle, madame la com-
tesse, vous serez indulgente, donc uéjà, je l'espère, et vous
m'excuserez si je décline, à mon très-grand regret, l'honneur
de vous conduire.

-E& quel motif auriez-vous, cher prince, de décliner cet
honneur Y reprit la jeune femme avec un nouveau sourire.

-Je n'assisterai point au souper.
-Songeriez-vous à nous quitter déjà l
-- J'y songe, hélas 1... et je me retire.
-Adieu, madame la comtesse, répéta Serge en s'inclinant

de nouveau. Adieu...
Il salua les hommes, non sans quelque hauteur, et quitta le

salon.
Madame de Tréjan le suivit du regard jusqu'à la porte.
-Va-t'en ! murmura-t-elle, va-t'en, puisque tu veux partie

et puisque tu te crois le maître de vouloir! Nous verrons bien
si tu ne reviens pas !

Elle continua tout haut:
-Monsieur le baron de Croix-Dieu, donnez-moi votre bras.

Allons souper, messieurs!
Et, se penchant vers Philippe, elle ajouta à demi-voix:
-Il n'y a rie:. de changé ici, il n'y a qu'un mari de moins.

VIII

Le souper fut très-gai.
Jamais la comtesse ne s'était montrée plus brillante ;-

l'excessive tension de ses nerfs semblait doubler l'éclat de son
esprit. Sa gaieté, peut-être un peu fébrile, n'avait cependant
rien de contraint, on eût dit qu'elle voulait se faire un piédes-
tal de sa position fausse et, si difficile que fût l'entreprise, elle
la menait triomphalement à bien.

Sous l'influence de cet éblouissant esprit, de cette gaieté
communicative, et grâce aussi peut-être aux libations multi-
pliées des vins d'Espagne à la glace et des vins de Champagne
frappés en sorbets, l'impression pénible résultant de la scène
lamentable à laquelle nous avons assisté s'effaçait rapidement.

-Quand les convives se levèrent de table ils ne songeaient
plus guère à plaindre Georges Tréjan. La comtesse dit à ses
convives:

Malgré l'odieux scandale qui s'est produit ici et auquel j'ai
bravement tenu tête, ma maison n'en restera pas moins une
maison bien posée et recherchée comme auparavant.

-Supposez-vous que Georges reviendra ? lui dit-on.
-Je suis absolument certaine du contraire.
-Quo va-t-il devenir?
-C'est son affaire et non la mienne.
-Songez qu'il est votre mari, qu'il vous aime et qu'il a des

droits.
-Des droits ! je le mets au défi d'en user ! Il ne le tentera

même pas. L'abîme creusé cette nuit entre nous est infran-
chissable. Je vous réponds qu'il le comprend!

-Les actes de mariage et de décès, si bien rédigés, si par-
faitement timbrés, si correctement légalisés (deux chefs-d'eu-
vre!) sont-ils en sa possession? -
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-Oui. Tout le dos du peignoir blanc devint rouge.
-Tant pis! ! -Tat ps ILt nmalheureuse foimme se débattait cil riunt.

-Pourquoi tant pis 1 Qu'importe ?Croix-Dieu se pencha sur elle et frappa de nouveau.
-11 importe beaucoup. Ces actes sont des faux. Fanny remuait encore, faiblement, ais elle remuait.
-Bien innocents... Croix-Dieu allait frapper une troisième fois. Sa main levée
-Ceci, chère comtesse, dépend <lu point de vue auquel on s'abaissait déjà.

se place pour emisager la question, miais je crois en elfet que Il s'arrêta soudain, d'épouvante par un bruit mat-
ces actes n'ayanît point été produits ci France, il serait diffi- tendu.
cite de poursuivre à leur sujet devant la justice française : il Les anneaux des petites de tapisserie du grand lità colonnes
est néanmoins très.fâcheux (lue M. de Tréjan ait contre vous grinçaient en glissant sur leurs tnt "les
cette arme. Actes îimaudits! En sortant de ciez la comtesse- le prince avait été assailli

-C'est de vous lue je les tiens, ils sont votre ouvrage. et blessé serieusement et on l'avait e itrée chez Fanny OÙ o1,
-Eh I je croyais Aldéoinoff mmort et enterré ! Si je l'avais avait pensé ses blessures. Il reposait à côté de la chambre de

soupçonnéi %ivant, aurais-je cu la folie de fabriquer son acte la comtesse.
de décès I AldéonoW effaré, sanglant car, dans la violence de son effort

-Il est possible que M. de Tréjan, quittant l'hôtel à l'un- pour se soulever, la blessure de sa poitrine s'était rouverte,
lroviste, ait oublie ou néghgé d'emporter ces papiers, murmura Aldéonoif, disons-nous, se soutenait des deux mains aux r-
Fannv. deaux écartés et regardait sans se bien rendre compte de l'ef-

-Oui, cela est possible, cela est même probable, reprit froyable tragédie jouée sous ses yenx.
Croix.Dieu. Où Georges les gardait-il I Le savez-vous Il devina tout à coup la signification du groupe hideux

-Dans un portefeuille que je connais bien. formé dans cette chambre sombre par la victime et par le
-Et ce portefeuille? bourreau. Il n'était point le jouet d'un cauchemar eff-ayant.
-Dans un meuble de son atelier, et, plus je réfléchis, plus La monstrueuse réalité se dressait devant lui.

je crois fermement qu'ils y sont encore. Une sorte de rugissement s'échappa de ses lèvres.
-Il faudrait s'en assurer sans retard. -Assassin! cria-t-il d'un- voix étranglée, assassin! assassin!
-Dès que le dernier de mes hôtes sera parti nous monte- Et se jetant hors du lit, pr -que nu, farouche, uenaçant,

rons ensenble et nous saurons à quoi nous en tenir. terrible malgré sa faiblesse, il bondit vers Croix-Dieu.
Dix minutes après ces paroles échangées, les salons du petit Mais le baron n'avait plus peur.

hôtel de la rue Le Sueur étaient complètement déserts. Son visage sinistre, froncé par un rictus bestial, ressemblait
Croix Dieu et madame de Tréjan gagnèrent le premier au inufile du tigre. Une phosphorescence étrange jaillissait de

étage. ses prunelles.
Une antichambre commune donnait accès dans l'apparte -AU! commanda-t-il, taisez-vous!

ment de Fanny et dans celui de Georges. -Asassin 1 répéta le prince dont la voix s'étranglait de
-Entrons chez moi, dit la contesse. J'ai quelque chose à plus cri plus, et qui, niaigré son courage et sa fureur, trcbu-

prendre. chaitià chaque élan.
)ans un des angles se voyait un délicieux meuble, affectant Il touchait presque Philippe, il étendait les bras pour le

la forme d'un eaIini italien du seizièmiie siècle. saisir et pour engager contre lui une lutte insensée.
Une chainette d'or, cachée sous la ceinture de feuillage du Croix-Dieu le saisit par l'épaule, et l'un seul coup de son

costume de bacchante, soutenait deux on trois clefs mignonnes couteau catalan lai trancha la gorge si profondément que la
et d'une forme bizarre dont Fanny nie se séparait jamais. tête fut à demi séparée du tronc. En nime temps, avec ine

Madaîmme ir TréjIan introduisit l'une d'elles dans la serrure atroce présence d'esprit, il se jeta de côté pour nêtre point
microscopique lu meuble italien ; aucun bruit ne se fit enten- atteint par le flot de sang qui jaillissait (e l'énorme blessure.
dre et le panneau d'ivoire et d'ébène, tournant sur ses gonds, Serge Aldéonoif tomba sans pousser un soupir.
démiasqua un panneau d'acier danmisquiné qui, sous la pression Croix-Dieu regarda froidement ce cadavre éténdu sur le dos,
d'un ressort invisible, s'ouvrit aussitôt cotntne le premier. les br.s en croix, les yeux ouverts et vitreuc.

Le imeuble si adorablement artistique cachait un coffre-fort. -Coure le baron Woriîs! îmîurmmmur-t-il. Encore ui qui ie
Philippe jeta dans l'intérieur un regard curieux et vit, ran- parlera pas

gés ci bot ordre sur les tablettes, les écrins, des liasses de
titres au porteur, quelques paquets de billets de banque et un lx
certain nombre de rouleaux d'or.

-Ah ça, mais, dit-il ci riant, c'est une succursale de la Après avoir formulé cette réflexion philosophique: Encore
banque, ce ra :t qui ne par:ra pas! Croix-Dieu immobile, le couteau à la

-Presque! répliqua Fanny de mime, i'ai là-dedans, on dia- main, l'oreile tendue, écouta, prêt à hot(ir.
tamnts et ein valeurs réalisables, deux millions trois cent mille Le rauque de Faany, les cris réjités cldéo.
francs. iof, la double chute des victimes, pouvaient avoir éveillé quel-

Les prunelles du baron étincelèrent. qu'un dans l'hôtel.
Croix-Dieu promiena son regard autour de la vaste pièce à Oi allait accourir peut-être.

peine éclairée par la flamme tremblotante de l'unique bougie. Peut-être il faudrait tuer encore et donner un dernier acte
Il ne vit rien qui lui parût suspect ou seulement inquiétant. à l'effroyable draie.
La chambre semblait déserte. Cinq minutes s'coultrent et c'est long, cinq minutes, pour
Elle allait refermer le coffre-fort. lassassin qui guette auprès de deux cadavre
Croix-Dieu était debout derrière elle, à deux pas. Il sou- Pas un bruit, pas un mouvement ne vinrent annoncer que

riait, la terrible boucherie eût donné l'évçil à quelqu'un.
Sa main droite avait disparu depuis instant dans la poche Femmes de chambres et valets dormaient en paix.

de côté de son pardessus. Elle repar-t armée d'un de c'est Croix-Dieu respira,
couteau catalans à manche de corne, à lame épaisse affilée et -Le plus fort est fait! murmura-t-il. En vérité, jai des
pomtue, dont la trempe ne le cede en rien à celle des stylets nerfs d'acier 1 Le cour est aussi ferme que le bras! Qu'est-ca
florentins de la bonne époque. donc, après tout que le meurtre dont les faibles seffrayent '

Cette main se leva, le bras se raidit, et le couteau s'enfonça Les empereurs tuent plus que moi pour conquérir une province
jusqu'au manche entre les épaules de la comtesse. Oles couronne de laur;rs! Peur conquérir des milions, je

Fantny poussa un cri, un seul, ou plutôit un gémissment tueaussi. C'ertla guerre!
rauque, et s'abattit, la face sur le tapis.
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Il fallait achever sans retard la besogne si bien commencée.
Le baron n'avait point à s'occuper <lu prince. I coup de

couteau l'avait frappé comnae la foudre, et l'âme s'était envolée
par la gorge béante.

Restait Fanny dont le corps élégant gisait dans une mare
sanglante, et qui maintenant ne remuait plus.

Philippe se p e.cha vers elle et, c'est peine si nous osons
l'écrire, il eut épouvantable courage de retourner ce corps
inerte.

Croix-Dieu leva son couteau, mais après une seconde d'hé-
sitation il ne le laissa point retomber.

-A quoi bon ? se demanda-t-il. Cela ie répugne de den'achar-
ner inutilement sur ce cadavre... j'ai frappé deux fois... c'est
assez.. D'ailleurs nous allons voir.

Il tira de sa poclie une petite glace à boitier d'ébsne, dont il
faisait habituellement usage pour s'assurer que les pointes
eflilées de ses moustaches étaient irréprochables, il l'ouvrit et
l'approcha des lèvres de Fanny.

M. de Génin, le petit bossu, fit entendre sa voix de crécelle. (Page 337).

Le visage de la malheureuse créaturc, bien coupable, mais Aucune vapeur ne vint ternir la surface du miroir en mi-
bien punie ! offrait une expression étrange. La terreur à son niature.
paroxysme s'etait en quelque sorte figée sur ses traits char- Non content de cette épreuve, Philippe posa sa main sur la
mants. poitrine de la comtesse, à l'endroit du cour, et ly laissa long

Les prunelles, dans une convulsion suprême, avaient disparu temps appuyée.
sous les paupières. Les yeux semblaient tout blancs dans la -Pas un souffle et pas un battement, murmura-t-il. Elle est
paleur du masque. La bouche ouverte et contractée gardait bien morte et je nai rien à craindre.....Finissons vite.
l'empreinte du dernier rile. Les petites dents étincelaient dans Il sa dirigea d'un pas ferme vers le coffre-fort, vida les écrins
leur écrin de corail encore rose. que lcur volume rendait embarrassants, entassa pële-mèle dans

La totn si merveilleusement belle était devenue sinisaurem
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ses poches les joyaux et les paquets de billets de banque, se fit millions deux cent mille francs, sans compter les billets et ce
avec les liasses de titres au porteur une sorte de plastron sur que j'ai déjà. Deux cent vingt mille livres de rentes! En y
lequel il boutonna sa redingote et son par-dessus, négligea vo- joignant les six millions et demi do nadaino veuve Blanche
lontairement d'eoinorter les rouleaux d'or qui, (vu les propor Gavard, J'aurai pr de six cent mille livres do rentes! Quel
tionîs prises par sa !ortune), ne constituaient pour lui qu'une j-ma ! Qui m'aurait dit cela jadis, quand j'étais un pisx ta-
somme insignifiante, et, tenant d'une main le bougeoir et de mélique au collège de Rennes 1 Ce que c'est lue la volonté!
l'autre son arme sanglatuie, il quitta la chambre du meurtrett Avec elle, rien n'est impossible! je le prbuve. A notre époque,
passa dans le calinet le toilette où il s'arrêta. l'argent est tout! Quiconque est rithe est honoré! J'inspirerai

La il al!umaii plusieurs bougies et, debout en face d'une l'envie, je commandorile respect et, -i l'ambition nie vient,
grande glace, il lit subir à toute sa personne un examen minu- quelque jour je serai très-grand
tieux. Pendant une ou deux secondes, Croix-Dieu réfléchit.

De cet examen résulta la certitude que pias une gouttelette -Pour les bijoux, reprit-il, et pour les titres, beaucoup de
pourpre n'avait jailli sur son visage, sur ses mains et sur ses prudence sera nécessaire. Les diamants, quand ils sont beaux
vêtements. comme ceux-ci, tont conzus et lou- signalement existe. Ls

Sans la ioinlre crainte il pousait aff'ronter les regards. numéros des %aleurs duFanny peuvent(quoique cesoit ianpro
Il lava soigneusenent le couteau qui venait d'accoiplir une bable) se trouver dans les mains d'un agent de change ou d'un

si formaidable besogne et, prudent jusqu'au bout, il le plaça notaire. Tenter de vendre tout cela à Paris et directement
tout ouvert dans sa poche de côté, puis, après avoir éteint les serai- 5nsensé et dangereux, Un petit voyage en Angleterre
bougies, il franhîit I i lanre à coucher où le lit en désordre ne permettra de réaliser. Je connais à L.ndres des million-
était tiède encore peut Ctre, il gagna l'antichambre, descendit naires sans scrupules, des Samuel Kirchen très-sérieux qui
l'escalier, sortit du vestibule, traversa la cour, ouvrit sans bruit s'empresseront de traiter avec moi. Cela me coûtent un peu
la p.tite porte avec la clef volée dans la loge du concierge, se cher, il est vrai, mais je ne courrai du moins aucun risque.
garda bien (le refermer cette porte et se trouva sur le trottoir
de la rue Le Sueur absolument déserte. A tout événement le sag

D'un pas rapide il parcourut la place de l'Arc-de-Triomphe,
en laissant à droite les Champs Elysées; il s'engagea dans l'a- dit le poète. Mettons-nous en mesure pour le cas où quelque
venue de Friedland, un cigare aux lèvre, ralentissant sa marche alerte se produirait à l'improviste.
pnur-f <lo nr.r la plysionomie d'un gentleman attardé par Le baron, joignant l'action aux paroles, brisa les moutures
quelque bonne fortune et regagnant son logis. des bracelets, des colliers, des peines, des agrafes, des boutons

'hr-min faisant il pensait d'oreilles, entoura de ouate les diamants ainsi réduits à leur
- Ma parole d'honneur, j'ai conduit tout cela de main de plus simple expression et les plaça dans un petit -se de pu

maître ' Du temps du baron Worms j'avais commis l'impar qui n'avait, ma foi, pas du tout la nine (à eu juger lar son
donnable faute le laisser dans mon bureau les lettres de Stani volume) de renfermer plus d'unmillion.
Pienulet et les autographes d'Aline Pradier. Cette imprudence, Il it des titres au pôrteur un seul paquet très-serré, fiuelé
qui semblait peu campromettante, a failli nie perdre. Aujour- dans une solides enveloppe de papier, gris, et il installa ce
d'hui, p 's un inlice oublié d rrière moi ne peut nie livrer ma paquet et le petit sac au fond d'une grande gibeuièr de voyage
trace 1r.4 ncierge affirmerait, la tête sur le billot, qu'il m'a qui reçut on outre un joli revolver bien et dûment chargé.
%u partir un peu après minmit ' La femme de chambre a fermé Cette gibecière fut placée dans l'armoire double de tôle
conscicicieusenientà double tour la porte du vestibule et poussé dent le baron ferma la porte à double tour, puis, enchanté de
les verrlus ' Le dialble lui même, s'il se mettait en tête d'ex l'emploi de son temps depuis la veille, il alla se couiher et
pliquer ina présence dans l'hôtel, y perdrait son latin! On ac- garda sous son oreiller le portefeuille contenant le chèque signé
cusera quelque valet, on lui coupera la tête très-bien, et moije par Armand de Grandlieu.
dormirai trantquille sur un oreiller de millions. Après quelques heures d'un sommeil que n'avaient visitë ni

Tout en mnnnologuant ainsi, Croix Dieu arriva sans on le spectre d'Adéonolr ni celui de Fanny Lambert, Philipo
combre rue Saint-Lazare. quitta son lit, fit sa toilette et son valet de chambre.

Le portier, réveillé par son coup de sonnette magistral, lui -Je sors, lui dit-il, je rentrerai vers dix heures et demie..i
tira le cordon, et se rendormit en disant: J'attends M. Octave Gavard à déjeuner, à onze heures. . Que

-Voilà pourtant monsieur le baron qui vient encore de tout soit prêt.
cascader ! Il n'est plus tout jeune, monsieur le baron, mais si
bel homme, si aimable et si richeI Les femmes l'adorent, et
c'est r.atur 1 ' h ' que je voudrais être à sa place! Mon Dieu Un petit nombre de pag peuvent et dois eut nous suffire
que je le voudrais donc! pour raconter vingt-deux années de la vie de mademoiselle

Philippe se servit d'une petite clef dont il ne se séparait ja- d'Auberive.
mais et rentra cliz lui Quand approche l'heure du dénouement, s'attarder on de

Au lieu de se mettre au lit, il pénétra dans un cabinet atte- longs récits rétrospectifs serait une maladresse inbiZne que
nant à sa chambre à coucher et communiquant avec l'anti- nous nous garderons de commettre.
chanbre par une porte toujours fermée on dedans. Nous dirons ce qu'il est indispensable de dire, et pas plus.

Là se trouvait une grande armoire d'apparence très simple, Et d'abord, prions nos lecteurs, si leur mémoire est infidèle,
niais doublée de feuilles de tôle et munie d'une serrure incro de vouloir bien se reporter au prologue de ce récit.
chetable. Henriette, aprèa son mariage avec Loc-Earn et la naissance

Il étala sur l'un des rayons de cette armoire qui lui servait de son fils au boulevard des Batignolles, était partit pour le
de cof're fort le butin fratchemenf co-aluis. château que possédait aux environs d'orléana sa tante, la

A côté des diamants de la -;comtesse de Grandlieu, il dis- comtesse de Nancrey, chez qui M. d'Auberive la croyait is-
posa d'une main savante ceux de la comtesse de Tréjan, et tallée depuis quatre jou-s.
prit plaisir à faire scintiller leurs facettes sous les feux d'une Trois jours se passèrent encore.
lampe concentrés par un puissant réflecteur. Le quatrième, dans l'après-midi, une dépêche de Paris arriva

Minutieusement ensuite il compta les billets de banque, pour Henriett.
examina les titres au porteur et constata qu'ils représentaient Elle était de Josoph, le vieux valet de chambre, et contenait
bien une somme de deux millions au moins. ces mots

-Deux millions, murmura-t-il, et le chèque du vicomte,
trois millions; et douze cent mille franc-s de diamants, quatre " Ret' adoizoils. ot madte *st eu mdlade.
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Une terrible et double inquiétude s'empara de lajeune fille.
L'état de son père offrait-elle une réelle gravité?
Le soir, en arrivant en gare à Paris, elles trouvèrent Joseph

sur lc quai.
Il voulait préparer la triste Ilenriette à recevoir le coup

terrible.
Le matin de ce même jour, en découvrant que le comte de

Loc-Earn, son protégé,;son autre lui-même, presque son fils,
étai. un malfaiteur, un % ulgaire coquin, un repris de justice ,
en apprenant que le commissaire de police et les agents venaient
d'arrêter ce misérable, M. d'Auberive était tombé foudroyé
par une paralysie du cerveau.

Il avait rendu le dernier soupir sans reprendre un instant
connaissance.

Henriette, tonf en se dirigeant aussi vite que le lui permet-
taient. sa faibleste et son émotion ,ers la voiture anienéepar
Josepn, demanda:

-Mais comment se fait-il que vous l'ayez ainsi laissé seul,
mon pauvre père?

-Il n'est pas seùl, mademoiselle, balbutia le %alet de chami-
bre, songeant aux lrêtres qui priaient autour de la couche
funèbre.

-M. Robert est près du lui sans do", ' reprit la jeune fille
d'une voix tremblante et à peine distinte.

Joseph baissa la tête et se tut.

X
Il était inspossible de cacher bien longtemps la îérité terri-

ble à la nalleureu'e Henriette.
Pendant le trajet de la gare d'Orléans à la rue de la Ville-

l'Evêque, le fidèle serviteur avoua que l'état de M. d'Auberive
ne permettait aucua espoir et que, selor toute appiaience, sa
fille arriverait trop tard pour le retrouver vivant.

En franchissant le seuil do l'hôtel, Henriette se devinat
orpheline.

Une scèLe déchiralte eut lieu dans la chambre funèbre.
Ainsi l'homme à qui, Henriette appartenaient , l'homme qui

était devenu son mari sécrètement, et dont elle devait, croyait-
elle, porter un jour lu nom , cet homme était un misér.ble, un
infânit, un voleur. Mais son mariage lui n'était connu de per-
sonne.

Mademoiselle d'Auberive poussa un.long soupir pareil à une
plainte, et tomba raide comme une morte-

Quand elle revint à elle, elle délirait. Une fièvre violente,
qui pendant plusieurs jours mit en danger sa vie, venait de se
déclarer, elle suivit son. cours, puis la convalescence commença
et la mémoire reparut en même temps que la raison.

Alors une pensée incessante, obsédante, s'empara de l'esprit
d'Henriette et ne lui laissa plus une minute de repos.

Son enfant! -
Son mari s'était enfui comme un volear, et elle ne savait

pas ce que son enfant était devenu, et rien au monde, sem-
blait-il, ne lu; pouvait mettre dans la main l'extrémité du fil
conducteur indispensable pour arriver jusqu'à lui. Aucune
lueur, même la plus faible, ne brillait dans les ténèbres épais-
sies.autour d'elle.

Ainsi l'innocente créature qui était la chair de sa chair, ce
fils dont ses lèvres avaient effleuré le front. chérie avec tant
d'amour, allait grandir et s'ïoler, à l'aventure, en pleine mi-
sère, comme ces enfants jetés la nuit dans quelque rue, au coin
d'une borne.

Quelle destinée lamentable et peut-être honteuse l'avenir
réservait-il à cet infortuné?

L'abandon mène à tout. Le besoin et la faim conduisent
fatalenicnt vers les chemins mauvais l'abandonné que chacun
repousse.

André, son petit André, son fils, deviendrait peut-être un
bandit pareil à son père, quand il aurait grandi.

Henriette se disait ces choses et se sentait prise du vertige
qui précède la folie.

Elle luttait néanmoins do toutes ses forces.
Elle avait hâte de se trouver debout afin do commencer,

sans guide et sans boussole, de vaines recherches au résultat
desquelles elle ne croyait guère.

Le jour où pour la premiere fois elle quitta son lit et fit en
chancelant quelques pas dans sa chambre, le vieux Joseph lui
dit d'un air mystérieux :

-Pendant la maladie (le mademoiselle, un homme qu'aucun
de nos ne connaît s'est presente plusieurs fois à 1 hotel.

-Que demandait cet homme i
-A parler à mademoiselle le plus tôt possible. Il est reve-

nu hier. et reviendra demain.
-Quel que soit cet homme, reprit-elle, il faut que je lui

parle. :
-Alors, mademoiselle le recevra?
-Oui, il viendra demain dans 1 apres-midi. Vous le ferez

attendre et vous nie préviendrez aussitôt.
-Bien, mademoiselle.
Le lendemain, entre une heure et deux heures en effet, Jo-

seph entra chez la jeune fille, dont les forces, depuis la veille,
a% aient fait des progrès rapides, et lui dit:

-Mademoiselle, l'homme vient d'arriver, il est en bas.
-- Amenez-le sur-le-champ et. laissez-moi seule avec lui.
Une minute après le visiteur était in.roduit, et iaisait sur

le seuil les salutations les plus humbl"s et en même temps les
plus prétentieuses.

Il ressemblait d'une façon très-vague au Sarriol frisé à ou.
trance, parfumé, pommadé et vêtu d'un costume de haute fan-
taisie, qui s'était fait annoncer quelques semaines auparavant
sous le nom pompeux de baron de Sarriol, chez Lot-Earn en-
core couché, la veille du fameux dîner au restaurant du
Panier ßeiri.

Il portait une longue redingote noire de coupe bourgeoise
et presque cléricale ; il cachait ses yeux sournois sous des lu-
nettes bleues et donnait à sa figure incolore une expression
bête. C'est ce que Joseph appelait avoir l'air bon enfant.

Ces importantes modifications dans l'apparence du drôle
expliquent de façon surabondante pourquoi le vieux valet de
chambre no le reconnaissait qu à moitie.

Sarriol traversa la chambre.
-- Je suis, mademoiselle, votre bien respectueux et bien

empressé serviteur, murmura-t-il en s'inclhnant une dernière
fois.

-C'est vous, monsisur, qui m'avez demandé? demanda vive-
nient Henriette.

-Moi-même, iiademnoiselle.
-Que savez-vous, monsieuri
-Je sais tout.
Si puissant, si absorbant que fût le sentiment maternel

éveillé dans l'âme de la jeune femme, et surexcité par de lon-
gues heures de doute et d'angoisses, il ne put empêcher le
rouge d'envahir le doux visage pâle qu.Henriette voila de ses
deux mains.
. Cet homme, cet inconnu debout en face d'elle, possédait le
secret de son mariage, la canaillerie et la fuite dle son mari, il
savait tout !

Quelle souffrance poignante, ou plutôt quelle torture sans
nom pour l'âme de la pauvre enfant.

Henriette réagit sur elle-même.
Il ne s'agissait ni de souffrir, ni de rougir; il fallait retrou-

ver son fils.
-Eh bien, quoi? se dit-elle. Après tout Dieu est juste ! ce

supplice est un châtiment ! Ce châtiment, je l'ai mérité, parce
que j'ai épousé ce misérable contre la volonté de mon père.
Mais c'est irréparable.

Elle releva la tête, et tout haut, d'une voix ferme, elle
reprit:

-Parlez, monsieur !
Sarriol n'eut garde de se faire répeter cette invitation.
Il prit la parole aussitôt et la conserva longtemps.
Nous ne le suivrons point dans son interminable récit où le

mensonge, à chaque instant, coudoyait la vérité.
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Le drôle était adroit, et d'ailleurs il avait préparé son dis-
cours.

Il tro'uva moyen d'expliquer d'une façon catégorique et
vraisemblable ses relations avec Loc-Earn et sa complicité
apparente, tout en donnant à ses actes les plus douteux un
vernis d'honnêteté.

Il avait été dupe, pas autre chose, et il le rrouvait.
Pourquoi non ?
La jeune fille, trompep elle.même par lo inisérabio Robert,

pouvait-elle supecter la bonne foi do son interlocuteur incon-
lui

Cet inconnu, d'ailleurs, venait à elle pour lui rendre un ser-
vice immense, et en échange de ce service il ne demandait rien.

Trop habile pour proposer un marché, Sarriol attendait tout
de la générosité d'lenriette et l'événement prouva combien sou
calcul était juste.

-Je vous remercie balbutia IHenriétte très.énue. J'ai foi
en vous et ma reconnaissance est profonde.

-De la reconnaissance, interrompit le drôle. Allonc done
il n'en faut pas ! Je remplis mon devoir. voila tout, etjo vous
jure que c'est avec bien du plaisir.

-Cpendant reprit la jeune fille je voudrais voir mon fils...
J'ai soif de l'emîbrasser

-Rien de plus facile.
-Comment ?...
Sarriol lui apprit l'histoire de son fils, comment et par qui

il avait été élevé.

Quelques jours après André se trouvait en présence de sa
mère, heureux tous deux de se retrouver.

Henriette embrassa le nouveau son fils et lui dit:
-Tu vas rester auprès de mai, n'est-ce pas, jusqu'au moment

où ta présence deviendra nécessaire ailleurs ?
-Je voudrais ne plus vous quitter, répondit le jeune

homme. Mais j'ai deux devoirs à remplir, deux devoirs sacrés.
Jugez-en : ne faut-il pas calmer au plus vite les angoisses de
la pauvre enfant qui doit agoniser d'épouvante ci voyant
passer les heures et le terme fatal approcher!

-Oui, oui, tu as raison. Dans mon égoïsme maternel j'ou-
bliais ta Germaine.

-Ne faut-il pas aussi, poursuivit André, rassurer l'homme
excellent qui s'était fait mon protecteur avec une générosité
sans bornes et qui, pour mon salut, se montrait à tous les
sacrifices.

-Comment s'appelle-t-il, cet homme?
-Le baron le Croix-Dieu.
-Ce m'est inconnu, mais pour l'amour de toi j'aimerai celui

qui le porte. Tu nie le présenteras. Je veux le remercier <le ce
qu'il a déjà fait et de ce qu'il voulait faire encore.

-11 me traitait conine on traite un fils, et mon bonheur le
rendra bien heureux.

-Eh bien ! va, mon enfant !... Jo ne te lis pas: Reviens
vite! niais souvier.s-toi que je t'attendrai sans cesse et qu'il
n'y aura pour moi désormais d'autres heures bénies que celles
où je sentirai ta main dans ia main et tes yeux sur nies yeex.

-Me permettez vous, ma mère, d'écrire une ligne avant de
vous quitter ?

-Tout t'est permis ici, cher André. Dans cette maison tu
est chez toi.

André mit une courte lettre sous une enveloppe blanche,
eiibrassa vingt fois le front et les cheveux de sa mère puis,
remontant dans la voiture qui l'attendait à la porte de l'hôtel,
se fit conduire à l'entré des Champs-Élysées.

Cinq minutes après il glissait sous la lierre de la grille le
billet sans adresse, rejoignait son véhicule et donnait l'adresse
de Croix-Dieu, ne soupçonnait guère la colossale importance
de la démarche qu'il allait tenter et qu'il croyait de pure con-
venance.

S'il trouvait le baron chez lui, il lui raconterait tout, la

situation le modifierait d'une façon -adicale, et ce véridique
récit lui-mêmo marcherait vers unti autre dénouement.

Philippo était sorti.
Le valet de chambre, questionné par André, répondit que,

selon toute apparence, son maîtr rentrerait fort tard.
En de telles conditions il semblait absolument inutile de lui

laisser un mot.
-J'ai des choses intéressantes à apprendre à M. de Croix-

Dieu, reprit San-Rémo ; prèvenez-le, je vous prie, que je passe-
rai chez lui vers minuit et que je lui serai très-reconnaissant
de mue recevoir.

-Monsieur le marquis peut être tranquille, je ferai sa coi-
mission à M. le baron, si M. le baron revient avant minuit...
répliqua le domestique.

Il n'était guèrp plus de cinq heures.
André retourna à l'hôtel d'Auberive et Hlenriette, heureuse

de le revoir plutôt qu'elle ne l'avait espéré, commença le récit
de sa vie, ne lui cachant qu'une seule chose, non pour elle.
Dieu le sait, mais pour lui, c'est que son mari, Robert de Loc-
Earn, son père, à lui était un misérable, condamnée par la jus-
tice des hommes.

-Mais qu'est-il devenu ? balbutia San-Rémo. Pourquoi ne
portez-vous pas son nom ? Pourquoi n'est-il pas avec sa femme ?
Est-ce vous qui l'avez jugé indigne du bonheur qu'il dépendait
de vous de lui donner? Est-ce vous qui l'avez repoussé, ma
mmèro?

-I1 est mort, lit Henrietto d'une voix sourde.
Mort, répéta mélancoliquement le jeune homme. Cruel châ-

timent! Trop cruel peut-être ! Certes, il était bien coupable <le
vous avoir abandonner, miais comme il aurait dû vous aimer!

-Je crois fermement qu'il ne m'aimait pas, répondit made-
moiselle d'Auberive.

-C'est impossible ! vous étiez si belle!
-Hélas! mon enfant, j'étais si riche!
Et le recit reprit son cours un instant interrompu.
A six heures et demie André se leva et sortit.

* *

Armand do Grandlieu avait dit à Croix-Dieu-Ziiiiermîann:
-Sur mon honneur, et aussi vrai que vous êtes un bandit,

le chèque que je viens <le signer sera payé à présentation et
personne ne cherchera- seulement à savoir en quelles mains
immondes tombe l'argent gagné par un métier pareil !

Cela suffisait et Philippe, parfaitement convaincu que le vi-
comte tiendrait sa parole et ne ferait point épier le maître
en l'art du chantage avec lequel il avait conclu le marché du
rachat des lettres, n'hésita pas à se présenter lui-même au gui-
chet de la banque.

On lui compta immédiatement un million. Il plaça les bil-
lets, divisés. par liasses de cent mille francs, dans un sac à main
dont il s'était muni tout exprès, et il regagna sa voiture qui
l'attendait au coin de la rue de la Banque.

A dix heures et demi précises, ainsi qu'il l'avait annoncé,
Philippe rentrait chez lui.

L'idée d'un piège de la police traversa son esprit, miais pres-
que aussitôt la réflexion le rassura.

-Ce monsieur a-t-il au moins dit son nom I demanda-t-il au
domestique.

-Oui monsieur le baron, voici sa carte qu'il m'a remise, et
il a écrit quelques mots dessus.

Philippe prit la carte.
Elle portait ce nom et ce prénom, disposés et orthographiés

de cette façon :

Et plus bas, au crayon: T.mERI , (Ugène)

"Pour affaires press&."
-Sarriol! murmura Croix-Dieu ; que diable ce maladroit

peut-il avoir de si pressé à m'apprendre ?
Les deux complices ne s'étaient point revus depuis qu'Oc-

tave avait échappé au guet-apens de Joinville-le-Pont,
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Le factotum de la Saint-Angot ne tenait guère, on le com-
prend, à se trouver en présence du baron, après un insuccès
complet et humiliant succédant à ses belles promesses et à ses
affirmations positives.

Philippe reprit à haute voix, en s'adressant à son donies-
tique:

-Vous avez eu raison de recevoir M. Tamerlan... j'y suis
toujours pour lui... Je vais le rejoindre dans une minute... Si
.j'étais encore en sa compagnie quand arrivera M. Octave, vous
introduirez celui-ci directement dans la salle à manger.

-Oui, monsieur le baron.
Croix-Dieu gagna sa chambre, ouvrit le cabinet, puis l'ar-

moire servant de coffre.fort, et plaça les liasses voluminouses
de billets de banque dans la vaste gibecière de voyage qui con-
tenait déjà les diamants et les titres au porteur.

Quand elle fut pleine, il la soupesa.
-Ce n'est pas bien lourd.. .se dit-il, et cette sacoche ren-

ferme pourtant des châteaux, des hôtels, des parcs aux futaies
séculaires, des tableaux de maîtres, des femmes exquises et des
chevaux de sang! Tous les luxes.. .toutes lesjouisances... tous
les plaisirs ! Je suis riche 1

Il referma la porte, sortit du cabinet et gagna le salon.
Sarriol, qui n'avait pas non plus sa physionomie habituelle,

se leva vivement en le voyant entrer et s'écria:
-Enfin !
-Ah ça I mais, demanda Philippe, tu m'attendais donc avec

impatience ?
-Avec une impatience dont tu n'as pas d'idée.
-Pourquoi ?
-Parce qu'il y a du nouveau.
-Relativement à ncs affaires?
-Bien entendu.
-Est-il bon ou mauvais, ce nouveau ?
-Ça dépend de toi.
-Je ne comprend pas.
-Oh ! sois tranquille, je m'expliquerai.
-Explique-toi vite Î J'attends à onze heures quelqu'un par

qui tu ne dois pas être vu, et il est onze heures moins un
quart.

-C'est à peine si j'en ai pour cinq minutes, et je suis aussi
pressé que toi, n'ayant pas déjeuné.

-Si j'étais seul, je te dirais: Déjeune avec moi! Mais.. .
-Suffit ! interrompit Sarriol, il te faut le tête-à-tête ! Par-

fait ! Je vais droit au but... Songes.tu toujours à épouser ma-
dame veuve Gavard 1

Croix-Dieu tressaillit.
-Tu sais bien que ce n'est pas- elle que j'épouserais, répli-

qua-t.il, mais les six millions. Or ils sont loin, les millions,
grâce à l'insigne nialadresse de ces fameux agents dont tu ré-
pondais comme de toi-même.

-Sois généreux.. .ne m'humilie pas, et laisse en paix le petit
Gavard.. J'ai mieux que madame sa mère à te proposer, x.ume
après l'héritage.. .Héritage bien problématique aujourd'hui, car
le gommeux se porte à merveille ? Je t'offre des millions tout
de suite ! Des millons à remuer à la pelle ! Des millions si nom-
breux qu'on n'en sait pas le compte! Ça te va-t-il 1

Philippe regarda son interlocuteur avec surprise, presque
avec colère, et dit sèchement:

-Le moment est mal choisi pour railler!
-Je n'ai garde de railler ! s'écria Sarriol. Je suis sérieux

comme un notaire qui rédige... Je t'offre positivement les mil-
lions et la femme.

-Alors tu deviens fou !
-Jamais! Un seul mot, ou plutôt un seul nom suffira pour

te le prouver. ..Il s'agit d'une personne que tu connais bien,
mon gaillard ! que tu connais même intimement 1

-Quelle personne ?
-Mademoiselle Henriette d'Auberive.
Croix-Dieu fit un geste de stupeur.
-Henriette ! murmura-t-il. Elle existe ?
-Et pas du tout décatie, je t'assure! Parole d'honneur, très-

belle encore 1

-Comment le sais-tu ?
-Je le s.is par mes propres yeux... Nous ne nous sommes

jamai- tout à fait perdus de vue, elle et moi.. .J'ai sa confiance.
-Toi !
-Mon Dieu 1 oui. J'en ai même abusé un peu.
-Mademoiselle d'Auberive est clans un couvent.
-C'est-à-dire qu'elle y était en qualité de dame pension-

naire et n'ayant jamais prononcé de veux. Mais elle a pris la
clef des champs.

-Depuis quand 1
-Depuis trois ou quatre jours.
-Où est-elle ?
-A Paris, rue de la Ville-l'Évêque... dans son hôtel... Tu

vois bien, mon cher baron, que tu n'as qu'à te présenter.
Philippe haussa les épaules.
-Pour que mademoiselle d'Auberive me fasse jeter à la

porte comme un laquais ! répondit-il.
-Je l'en défie ! Montre-toi ! parle en maître et tu la verras

souple et docile! Tu la tiens, mon bonhomme !
-Moi? Et comment ?
-Par le passé ! Est-ce qu'on fait jeter à la porte un homme

qui est son mari? un homme à qui l'on a donné un fils, un
beau gros garçon bien constitué, parfaitement reconnu, et très-
régulièrement inscrit à la mairie des Batignolles, le 24 octobre
1850, comme étant issu du comte Robert de Loc-Earn et de
mademoiselle Henriette d'Auberive? Allons dont 1 ça constitue
des droits, ça! et des solides! Tu la tiens, je te le répète.

-Eh! tu le sais aussi bien que moi, l'enfant a disparu pen-
dant... pendant mon absence de Paris.

Sarriol se mit à rire.
-Disparu, répéta-t-il, oui, j'en conviens, il a disparu, mais

pas pour tout le monde.
-Tu as retrouvé ses traces? demanda vivement Croix-Dieu.
-11 m'aurait été difficile de les retrouver, ne les ayant ja-

mais perdues.
-Ainsi mon fils est vivant !
-Ah! je t'en réponds! Vivant, bien portant et joli homme.

Il te ressemble presque.
-Tu le connais?
-Parbleu ! Et tu le connais aussi, toi.
-Moi !
-Certainement.
-Qui? Mais qui donc?
-André...
-André de San-Rémo 7
-Lui-même.
Philippe laissa tomber sa tète sur sa poitrine.
-André... balbutia-t-il, c'était lui 1 lui... mon fils. Lui que

je poussais dans les plus dangereux hasards 1... dans les plus
mortelles aventures 1... lui que Grisolles a failli tuer L... lui
qu'Armand de Grandlieu tuera peut-être. Ah 1 cela, jamais,
par exemple! Si le vicomte menace mon fils, je tuerai le vi-
comte!

-A quoi penses-tu donc en marmottant tout bas? demanda
Sarriol.

Croix-Dieu redevint brusquement lui-même.
-Je pense, répliqua-t-il, au moyen de tirer parti des choses

étonnantes que tu viens de m'apprendre.
-Tu partages donc ma manière de voir, à présent ?
-De tout point, oui... mais ces choses, Sarriol, pourquoi

me les as-tu cachées si longtemps?
-Mon intérêt était de me taire, je me taisais... les circons-

tances se modifient, mon intérêt est de parler, je parle.
-C'est juste. Dis-moi, mademoiselle d'Auberive connaît-

elle son fils ?
-Elle le connaît. Elle l'adore, et c'est exprès pour vivre

auprès de lui qu'elle a quitté le couvent. Au moment où nous
sommes en train de dialoguer, André de San-Rémo est à l'hô-
tel d'Auberive. Je l'y ai vu entrer hier. Il avait l'air d'un
fou. Tu comprends que, reparaissant dans le monde et avou-
ant son héritier,'il sera particulièrement agréable à mademoi-
selle Henriette de lui faire-connaître son père.
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--Es-tu sûr d cela, Sarriol 1
-- 'arbleu, ça tombe sous 1, 'ion sens! Il ne s'agit que do

revoir ienriette d'Auberive.
-Je la reverrai.
-André servira de trait d'union. Tu as toujours été fort

aimable pour lui... Il doit t'aimer beaucoup.
-11 m'aime beaucoup, en effet.

-Eh bien ! suis un conseil que je vais te donner et que je
crois fameux. Sers-toi du jeune homme adroitement... il est à
toi, que diable' aussi bien qu'à la mère. Raconte-lui tout, en
ayant soin, bien entendu, de garer certains détails médiocre-
ment à ton avantage, et charge-le d'arranger le conjungo de
ses auteurs. Il sera dans le ravissement, ce garçon qui se
croyait né sous un chou, de se trouver d'un jour à l'autre à la
tête d'un petit papa et d'une petite naian dont il pourra se
faire honneur dans les sociétés les plus huppées ! Qu'en dis-tu?

-Je dis qu'il me faudrait causer longuement avec toi et
qlue le temps me manque. Onze heures moins deux minutes...
Il est indispensable que je te quitte.

-Je reviendrai quand tu voudras.
-J'aimerais mieux t'avoir sous la main. Rien ne t'empêche

de m'attendre ici. J'expédierai prestemint mon convive.
-J'attendrais volontiers si j'avais déjtiné, mais mon esto.

mac crie famine.
-Je sais un moyen d'arranger cela.
-Voyons le moyen.
-Entre dans mon cabinet de travail, on va placer une

nappe sur un coin du bureau et mon valet de chambre te ser-
vira.

-Ça va tout mettre sens dessus dessous dans ta maison.
-Pas le moins du monde I Est-ce convenu ! Accepte, sinon,

je t'en préviens, je croirai que tu t défies de moi.
-Me défier? Allons donc! pas si bête ! Tu as besoin d£

bibi, donc, rien à craindre! J'ai toute confiance, et, malgré les
souvenirs du Panier fleuri, je boirai de ton vin.

-A la bonne heure, reprit le baron en introduisant Sarriol
dans la pièce qu'il venait de désigner; avant dix minutes, tu
pourras te mettre à table.

-Tu sais, pas de façons avec moi, mon excellent ami. La
moindre des choses: Des côtelettes, un perdreau chaud ou
froid, ad libitum, des asperges et des petits pois, et n'importe
quoi, arrosé <le deux ou trois fioles de chllteau-larose et de
pommard. Un peu de dessert par là-dessus, quelques gouttes
de café et une larme de fine-champagne, il ne m'en faut pas
plus, je serai content, j'ai des goûts simples.

-Sois tranquille.
Philippe installa son hôte improvisé, passa dans sa cham-

bre, ouvrit le placard où la veille il avait enfermé la bouteille
dejohannisberg préparée par lui, gagna la salle à manger et
plaça cette bouteille sur un des buifflets.

-Quoi qu'on pense Sarriol, murnura-t-il en faisant ce que
nous venons de dire, rien ne me paraît moins certain que la
réussite de l'affaire du côté d'Henriette. Certes, je tenterai
l'aventure, mains je crains fort que mademoiselle d'Auberive,
sachant ce qu'elle sait, n'aime mieux laisser son fils dans l'igno-
rance de son père plutôt que de lui dire qu'il a Loc-Earn pour
père ! Je veux être gardé à carreau. L'homme vraiment sage a
tonjours deux cordes à son arc ?

On sonna violemment à la porte de l'antichambre.
-Ah ! pensa Croix-Dieu, le voici !
Croix-Dieu, persuadé que le coup de sonnette qu'il venait

d'entendre était celui d'Octave, allait passer au salon pour
recevoir son invité.

Il n'en eut pas le temps.
Le valet de chambre, certain que le visiteur introduit précé-

demnient se trouvait encore là, exécuta ponctuellement sa con-
signe et ouvrit la porte de la salle à manger.

L'héritier des millions de feu Gavard parut le premier.
Derrière lui venaient San-Rémo et un troisième personnage

à qui Philippe, très-surpris et un peu ému de la présence inat-
tendue d'André après la révélation de Sarriol, ne fit d'abord
aucune attention.

-Mes bons amis, commença-t-il en se dirigeant vers les
nouveaux venus, la physionomie souriaate et les mains éten-
dues, je suis heureux.

Octave lui coupa la parole.
-En voilà, du toupet! s'écria-t-il. Parole d'honneur, je n'ai

jamais rien vit de cette forco-là 1 Je ne vous l'envoie pas <lire,
nionsieu le baron, je vous le dis moi-même : Vous êtes une
atroce canaille!

Philippe bondit sous l'insulte.
Il ébaucha un geste de fureur et voulut répondre, mais

André, faisant deux pas vers lui, très-pille et les bras croisés
sur la poitrine, le flagella de ces mots:

-Monsieur de Croix-Dieu, vous êtes un misérable
-Que sait-il donc 1 se demanda le baron stupéfait.
Le troisième personnage s'avança, et le maître du logis recon-

nut Grisolles.
-Ils ne vous l'ont pas mché, citoyen, dit l'ex-capitaine

à son tour de sa voix rauque, et le fait est qu'a-ap - ren-
contrer un gredin de votre acabit i. faudrait marcher long-
temps. J'en connais, des gredins, ni.,-i qui vous parle; ils ne
vous vont pas à la cheville !

-Je vois d'où vient le coup, et je vais le parer... pensa Phi-
lippe à qui son sang-froid ne faisait jamais défaut bien long-
temps.

Il reprit à haute voix :
-Permettez-moi de m'étonner, messieurs, vous que je cro-

yais mes amis, (je ne parle pas pour ce drôle, bien entendu), de
vous voir arriver chez moi l'injure aux lèvres 1 Que signitie cela !
Est-ce agir on hommes du monde ? en gentlemen ?je vous le
demande ? Vous êtes les jouets d'un absurde malentendu ou les
dupes d'un mensonge éhonté! Dans un instant vous rougirez
de votre conduite.. .Entre gens d'honneur on ne s'injurie pas,
on s'explique.

André se contenait à peine, il serra les dents et ses yeux
étincelèrent.

Octave Gavard haussa les épaules.
-Entre gens d'honneur I répéta-t-il. La métaphore est d'un

galbe étonnant I Est-ce que vous en êtes, des gens d'honneur,
par hasard, monsieur le baron, vous qui payez des spadassins
pour vous débarrasser de vos amis?

-Je nie sais ce que vous voulez dire... répliqua Croix-Dieu
impassible.

-Vous ne savez pas ? Vous osez soutenir que vous ne savez
pas ?

-Oui, et je vous somme de vous expliquer.
-Ah ça, niais, vous ne voulez donc point comprendre que

nons sommes au courant de tout 1
-J'ai parlé 1 dit sentencieusement Grisolles. Je vous devais

ça, citoyen baron ! Ces jeunes messieurs connaissent le prix
mis par vous aux deux coups d'épée qui devaient les expédier.
dans l'autre monde.

Philippe haussa les épaules, comme avait fait Octave une
minute auparavant.

-Ainsi, répliqua-t-il, c'est d'après le témoignage de cet
homme que vous m'accusez I Il avait raison, paraît-il, d'espérer
le succès de sa tentative de chantage, quand il est venu chez
moi l'autre jour, exigeant une grosse somme, et me menaçant
de ses calomnies si j'accueillais sa demande par un refus I Je
l'ai mis à la porte et il se venge ! C'est tout simple. Ce qui
l'est moins, c'est qu'il ait pu trouver des auditeurs assez com-
plaisants et assez naïfs 'pour l'écouter et pour le croire? Je
vous en fais. mes compliments sincères!

-Tonnerre de Bougival ! s'écria Grisolles, prétendez-vous
que j'en ai menti?

-Oui, cent fois oui, vous en avez menti 1
-Ça vaut un soufflet, ces mots-là 1 Tenez-le pour donné...

Je le tiens pour reçu h Nous nous alignerons et, de par toils les
diables, je vous crèverai la peau, .

-Assez ! commanda Octave Gavard. Vous êtes une franche
canaille aussi, vous l'ex capitaine! L'homme qui vend son épée
vaut celui qui l'achète. Taisez-vous à présent : vous vous dé-
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molirez ensuito, entro coquins, si bon vous semblo 1 Oui, mon-
sieur le baron, vous avez payé ma mort I Je vous gênais pour
dm motifs que j'm'i bien compris en ne trouvant plus le testa-
ment, dont seul voub connaissiez l'existence et que seul, famii-
lier da la maison comme vous l'êtes, ,ous avez pu voler 1 Et
maintenant j'ai la certitude, vous enteneez, la certitude que,
le capitaine Grisolles vous ayant mal servi, vous avez voulu
me faire assassiner à Joinville-le-Pont! Les meut triers après
le spadassin, c'est dans l'ordre ! Je vou jete au visago le se-
coud crime comme le premier ! Pour moi ils sont prouvés tous
deux ! Ayez donc par hasard un moment de iranchise, et dites-
nous si vous sortez du bagne !

-Ah 1 c'en est trop 1 commença Philippe.
André l'interrompit.
-Et moi, monsieur de Croix-Dieu, fit-il avec un calme ter-

rible, je vous accuse d'un crime plus lâche et plus vil que l'as'
sassinat. Vous savez ce que je veux dire ! Après la délation de
cet homme à qui vous aviez acheté nia vie, la défiance m'est
venue. Je me suis souvenu de choses qui plus d'une fois m'a-
vaient semblé vaguement suspectes. Mon valet de chambre,
pressé, questionné, menacé par moi, et croyant que je savais
tout, m'a fait ce matin des aveux complets. Il était à votre
solde! Il vous vendait mes secrets argent comptant ! Vous ap-
preniez par lui l'existence de ces lettres qui m'ont été volées.
L'adresse du juif Samuel Kirchen m'était donnée par vous...
Ah ! je comprends trop le but de ces bienfaits dont j'avais la
folie d'être reconnaissant ! Tout à l'heure vous avez parlé de
chantage. Vous connaissez le mot, vous pratiquez la chose ! Je
vois clairement votre main dans les immondes ténèbres où vous
vous croyiez à l'abri ! Sur le salut de mon inme, je l'affirme,
votre crime est prouvé pour moi ! Vous êtes un bandit! vous
êtes un infâme I

Immobile, sombre, presque abattu, le baron avait écouté les
paroles de son fils.

Il releva la tête quand San-Rémno eut achevé.
-J'entends des accusations inouïes, dit-il. J'aurais le droit

dle m'en irriter. Mais à quoi boni Je les dédaigne, sachant
combien il me sera facile de les réduire à néant quand le sang-
froid vous sera revenu. Je ne veux vous adresser en ce moment
qu'une seule question, celle-ci : Vous. aviez un but en venant
chez moi. Quel est ce but I A quoi voulez-vous en venir ?

-Nous voulons vous tuer, pardieu ! répondit Octave Ga-
vard. Vous n'avez pas encore deviné ça? Qu'avez-vous donc
fait de votre jugeotte ? Pour un homme si fort, ça manque de
galbe !

Philippe ent un sourire aux lèvres.
-Me tuer ? répéta-t-il. De quelle façon ?
-En duel ! répliqua André. Ce qui sera vous faire beaucoup

trop d'honneur I Avec un misérable de votre espèce on devrait
agir comme avec un chien enragé, et ce serait justice ! Mais
nous ne sommes pas des assassins, nous! Donc, nous nous bat-
trons avec vous, l'un après l'autre.

Croix-Croix fronça le sourcil.
-Vous accepter pour adversaire, vous, monsieur de San-

Rémo ! dit-il, jemais!
-Pourquoi?
-Parce que je ne le veux pas.
-Je vous y contraindrai.
-Comment?
-En vous souffletant.
-Je saisi-ai la main prête à frapper et je refuserai de me

battre.
-C'est armé d'une canne, alors, que je vous châtierai.
-Je briserai la canne et ne mne battrai point.
André tira de sa poche un portefeuille gonflé de billets de

banque et le présenta au baron qui le prit machinalement.
-Il y a dans ce portefeuille, continua le jeune homme avec

ironie, une somme an moins égale à celle qne vous m'avez si
GÉNÉREUSEMENT prêtée. Vous voilà payé, monsieur. Je ne vous
dois plus rien, pas même de la reconnaissance, et j'achève. Si
vous refusez de vous battre, je vous cracherai au visage, et, si

vous refusez toujours, je vous donne nia parole d'honneur que
je vous brûlerai la cervelle séance tenante! Je vous engage
donc à vous décider vite!

En disant ce qui précède, San-Rémo exhibait un pistolet,
l'armait avec le p!us grand sang-froid, et en dirigeait le canon
vers la tempe gauche de M. do Croix-Dieu.

-Et renarquez, monsieur, le baron qu'il s'agit non d'un
solo, mais d'un duo, ce qui a bien plus de cachet I ajouta
Octave Gavard en montrant à son tour un second pistolet et
en ajustant la tempe droite.

Grisolles riait de tout son cœur et se frottait les mains.
Philippe haussa les épaules.
-Ce sont là jeux d'enfants I dit-il, et vos menaces me

paraissent de tout point ridicules. Je cède néanmoins, puisque
vous semblez y tenir si fort. Je r a battrai.

-Avec tous les deux ? demanda San-Rémo.
-Soit, mais d'abord avec monsieur Octave.
-Et pourquoi donc passerait-il avant moi, je vous prie?
-Parce que cela me convient ainsi.
-Mais...
-Pas de discussion ! interrompit le baron impérieusement,

nia patience est à bout ! finissons-en. J'attends vos témoins.
-C'est-à-dire que vous cherchez quelque moyen de nous

échapper, reprit André, muais vous n'y parviendrez point, je
vous en préviens. Nous nous défions. Vous devez être un lâche,
et, si nous vous perdions de vue cinq minutes, vous monteriez
un chemin dle fer. Non, non... Vous ne sortirez d'ici qu'avec
nous, et pour vous battre.

-Cependant, les témoins.
-Nous les prend,-ons en route.
Croix-Dieu réfléchit pendant une ou deux secondes et parut

se décider.
-Je cède, dit-il, du moins ainsi cela finira plus vite.. . Où

sont vos armes?
-Nous n'en avons pas.
-Acceptez-vous les miennes ?
-Parfaitement.
-Je vais prendre des épées et des pistolets... Suivez-moi si

cela vous plait.
-Cela nous plaît et nous vous suivons.
Le baron jeta un regard de regret sur la bouteille de johan-

nisberg préparée avec tant (le soin pour son convive, puis,
escorté à droite et à gauche par André et par Octave, et suivi
du garibaldien qui fermait la marche en se dandinant, traversa
le salon, franchit le seuil de la chambre à coucher, prit un
chapeau qu'il mit sur sa tête et dit, en désignant le cabinet où
se trouvait le singulier coffre-fort dont nous avons parlé

-Les armes sont là.
En même temps il entrait dans la pièce étroite et sombre

où trois personnes n'auraient trouvé place qu'à grand'peine.
Les jeunes gens restèrent à deux pas, montant en quelque

sorte la garde.
Philippe ouvrit l'armoire, il en tira une boîte carrée et, la

tendant à Octave, il poursuivit:
-Voici déjà des pistolets.
Il saisit la gibecière de voyage dont nous connaissons le

contenu, la posa par terre à ses pieds, et con'inua:
-Prendrai-je deux paires d'épées?
-Oui, répondit San-Rémo, la première peut se briser.
-Très-bien, va pour deux paires, trois au besoin, si ça vous

fait plaisir.
Ce furent ses dernières paroles.
D'un gesto aussi rapide qu'imprévu il referma la porte du

cabinet, poussa les verrous intérieurs, ramassa la gibecière,
gagna l'antichambre par l'autre issue, descendit l'escalier
comme un ouragan et bondit sur le trottoir.

Un coupé passait à vide.
Croix-Dieu s'élança dans cette voiture sans la faire arrêter,

et cria au cocher :
-Vingt francs pour vous si vous êtes dans dix minutes à la

gare du Nord.
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L autuoiedloi fouettî soU ieval qui par laitard n était pas
matunt ais et. qui fila commînt ti tii.teur anglais.

A aiit que uat-Remo et. tae G.ard, furieux et humni-
hîe,, eussent fait le tou. par le salon et gagne la rue à leur-
tour, suivis de Grisolles, le coupé avait disparu.

Toute teitat.et' de pouruiute duenait moimeintainment
inutile.

XH

Tawlis que s'accomplissaient ces choses, Tamerlan-Sarriol
attendait dans le cabinet de travail, et son impatience gran-
dissait à mesure que les tiraillements <le son estomac deve-
iaient plus cors:s.

t-n a mettre uie nai je sur un coin de ce bureau, lui
a41ait dit Croix Dieu, et mon %alet de chambre te sertira dais
dix iîinutes.

Or, dix imunt"-,, s etaicnit ecoulées, puis dix autres, puis
encore dix autres, . .l alet de chambre ne donnait aucun
signe de vie.

Sarriol avait entendu d'abord à travers les portes fermées
uit bruitde , oi.\, uit mimet înelt. d allees et de 'enîues rapides.

-On %a s occuliet de miom, peisait-il, mais un tarde bien...
Naperlipopette, j aurais mîîieux fait d ailui clIez le traiteur.

Puis les voix s'étaient éteintes, t5.ut mouvement avait cessé,
un silence profond régnait dans l'appart&ement, et le déjeuner
promis continuait à ne point paraitre.

-Le baron m'aurait-il oublié, par hasard 7 se demanda
I homie de contiance de la zait-Angot. . . t'. serait de bien
imau ais goût. mais cest in, raisenblable... Il a besoin le moi.
Que se passe.t-il ? Voyons un peu.

Sarriol entrourit la porte commuiquant a ee le salon,
qu'il trouva vide.

Il %usita la cînanibie à coucher non moins deserte.
Il re% itit n salon, ettrebaila une seconde porte, celle de la

salle à manger, et jeta un coup l'<eil par l'entrebâillement.
Dans cette piece, çunimie dans les précédentes, sol.tude

absolue.
Le cuti'ert etait muis pour deux personnies.
Au milieu de la table une galantine aux trufles, entource

d'une geléeblonde et transparente, reposait sur un plat d'ar-
gent.

gelée, et citassa sur une autre assiette des crevettes, du bo:uf
funié, du beurre et des radis. Il prit deu.u petits paius, uiie
sertiette, une fourhette et uit couteau, instatllab le tout sut un
coin de la table de tratail dit baroi et re% int dais la salle à
manger, en se demanda

-- Que vais-jo boire ? Il s'agit de faire un boi choix.
Le drôle hésitait entre les deux nobles crus de la Bourgo-

gîne et du Bordelais, quand ses yeux se tournèrent vers l'un
(les buffets et aperçurent par hasard la fiole longue et pou-
dreuse placée là par Croix-Dieu lans un but qui nous est
connu.

-Du vin <lu Rhin ! murmura.t-il, mu nassion ! Comme ça
se trouve ! Justement la Saint-Angot qui l'hine peu n'en fait
jamais servir. Je vais nie payer illico cette bruite demoiselle,
et si le baron n'est pas otuiluit, je li'ei moque Il 'a.tit
qu'i penser à moi: Où diable peut-il êtro 7

Nous savons où était Philippe.
Quant à la uolitude de l'appartement, elle s'xplique elle-

même et nos :ecteurs en out déjà dé. iné la cause.
Le v :!t de chambre, très-surpris de toir son maitre s'élancer

au dehors, suivi, ou plutôt poursuivi par trois visiteurs, s'était
emapressé de descendre, d'appeler le chîr, le palefrentier et le
cuncierge, et de se lit rui eii leur comuîpagniie a uie foule de
suppiositions et de comentaires dont aucui, bieit entendu,
n'approchait de la vérité.

Sarriol déboucha la bouteille de jolhanuWislerjj, prit un des
calices à capsules roses et retourna s'attabler dans le cabinet
de travail.

--C'est ça un %rai tini : C'est yl, ui tti sérieux ! s'écria t il
cl satourant aveu solupté le premier terre de la précieuse
fiole. Bien à plaindre les pauvres diables que leur mauvaise
étoile réduit à se griset a% et du piton d'Argenteud ou de
Suresnes! Je donnerai l'idée à Croix-Dieu de m'offrir un
panier de ces nobles étrangères :Il ne peut pas mîe refuser ça!

Tatimerlanî sl sabla ut second %ie re du liquide couleur
d'ambre, fit claquer sa langue, et reprit:

-Qui m'aurait dit pourtait, certaini soir, quand je quittais
le cabinet particulier du Panierf/uri où M. le comte de Loc-
Earnt mie cro>ait aussi parfaiteient défunt qu'un rat empoi-
sunité, que j'ingurgiterais ui jour a% ce unie sérénité complète
les produits de la cave du baron de Croix-Dieu ? Les temps
sont bien changés. Je suis de.veinu l'homme utile, l'homme in-

Quatre assiettes à lors.d'wu re flanquaient lit galantine et dispeissable. Je i'ai plus rien à craiiidre, et, daits tus les caâ,
conteciaien des creettes roses, (le tines tranches de bu:uf aujourd'hui je puis être doublemeit tratiquille, la mignonne
fumé, du beurre frais et des radis. bouteille que %oici n'était pas là pour moi.

Aupres de chaque couvert à'etagcaieit une demi-douzaine Et Sarriol, une troisiýme fois, remplit et tida soit terre.
de récipients en cristal, dominés par de hauts calices en verre
de Bohême, à capsules roses.

Deux bouteilles allongées portaient cette glorieuse étiquette:
Ct1îfeau-La§ie .- deux autres, plus trapues, celle.ci non moins
chère aux gourmets: Chambertin. Il était bien rare que Fanîy Lambert, comtesse de Tréjan,

A côté de ces fioles sacro-saintes se voyait sur la table un sonnât sa femme de chambre avant lix heures du matin.
tire-bouchon à bascule dont Croix-Dieu avait l'habitude de En ceasequence, et tout uaturellement, les loiiestiques se
se ser, ir pour déboucher lui-même les grands vins, que presque lpvaient fort tard à l'hôtel de la rue Le Sucer
toujours les %alets les plus experts secouent de façon lamen- Le concierge, en quittant soit lit et cii sonant de sa loge
table. quelques heures apués l'effroyable tragédie à laquelle nous avons

:ýarriol franchit le seuil. assisté, coistta, itu sats stupeur, que la petite porte prati
-Ma parole d'honneur, miîuriura--il, tout cela a tres-bonne que (ais le mur auprub de la Si Ille t u ertu au grand

lmine! L'argenterie est moins lourde peut-être que chez la large.
Saint-Angot, mais l'ensemble nie paraît plus coquet... On voit Que sigifiait cela?
que le ci-de' at Loc-Earni fréquente des endroits chies. Le brave homme se ,uteîiait parfaitement d'a oit vu cette

Il s'approchlia du la table, etplucha quelques crevettes, les porte fermée, la teille au soir, après le départ du baron de
trouva fraîches et, tout en les dégustant, poursuivit. Croix-Dieu.

-Ah I ça, miais, puisquui ne songe plus à moi, rien ne Tout aussit-ut il chercha la clef, et [te la tronta point sus
m'empêche de nie soigner personnellement. Que diable ! je suis pendue à son clou habituel.
iuîtte: Je tais porter des comestibles sur le bureau... je nie 01 atait volé cettL clef. Quel était le tuleur, et dans quel
passerai très-bien de nappe et je donnerai un joli coup de but avait-il commis le vol?
fourcliettte. Sapristi, il est l'heure. Tandis que le concierge se posait ces questions, il s'aperçut

Lidee etait bonne et reçut un comiimiiencenent. d execution que l'huis du vestibule iétait pas mieux ulos que celui de la
immnédé..t. rue.

Sarriol coupa une énorme tranche de galantine, l'entoura de C ci devenait inquiétant.
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Un malfaiteur audacieux s'était-il donc introduit pendant la
nuit? Voilà ce qu'il fallait savoir au plus tôt.

Le couitcrge prit mur lui .arracher te valet do chambre aux
douceurs de son sommneil du mnatin, et lu chargea d'aller prd-
inir mademoiselle GeneièZe, la _améiiste de cunfianîCe, qu'il

te passait quelque chose d'aitormal.
Mademoiselle Geneviève se mit à trembler.
-Mais c'est effrayant ! murmura-t-elle, c'est incroyable et

c'est inexplicable ! Cinq minutes après minuit j'ai fermé moi-
même à double tour la porte du vestibule et poussé les verrous,
il est impossible que cette porto se soit ouverte toute seule, il
y avait donc un brigand caché dans l'hôtel ?

-Avant de crier au voleur, fit observer le valet de chambre,
il faudrait savoir si l'on a volé... Les amoureux travaillent la
nuit aussi bien que les filous.

-C'est juste. Je vais entrer chez madauie.
Nadcmîisell. G(ne i' e gagna, fort émue, l'apparteeunt du

premier étage , elle un franchit le teuil, entra dans la chaimbre
à coucher provisoire (le sa maîtresse, la trouva déserte, tra-
%ersa le cabinet de tuilette sur la pointe des pieds et se hasar-
da à souleer les tentures qui séparaient ce cabinet de la
chambre aux tapisseries abandonnée par la comtesse à Aldéo-
noff.

Nou. sas uns qel hideu. spectacle s'offrit à ses regardà.
Elle recula ci poussanit un Cri aigu, s'enfuit à demi folle

d'épousante, aoit sun sagu danîs ses mains, et ne s'atrêta
qu'au milieu de la cour, où elle continua ses clameurs et ses
bgénissements.

- Quoi? Qu'est ce (lue C'est ? Qu'y a-t-il ? lui demandèrent à
la fois le concierge et le valet de chambre, effarés l'un et l'autre
et comprenant, rieu qu'à soir cette iimlense terreur, que quel-
que those d'effroyable atait dû se produire.

-Madame et le prince, balbutia la camériste d'une voix à
peine iintLlligible, aan asabins tus deux. Du sang...
partout du sang. Quel nedh~'r, mon Dieu ! quel malheur
En moins de -ing(j îîîinutes la naouielle du crime se répandit
avec la rapidité de l'étinulle éleCtrique dans la iue Ct dats le
quartier.

Le conicage couuu prés wàr le cunisare de poli.e.
Au début de la seconde partie de récit nous avons raconté

minutieustiincit l'enquête cummentée par le parquet et par un
agent de la sûrctC, lu lindemin du l'ss siat du baron
Worms.

Les détails de cette eiquête juuaieit et devaient offrir un
intéî t très sif, le teiurtrier étaut iconauuu de ios h-teurs,
aussi bien qu des îagi.trats. Il J asait une pistu à trouver,
une chasse à sui\re, et, du toutes les cha.ses, la chasse au
trime est sans Contredit la plus curieue et la plus émouvante.

En ce moment il ne pourrait en être de même, puisque nous
avons assisté au double meurtre et que nous en connaissons
l'auteur.

Donc il nous suflira de dire que les choses se passèrent à la
rue Le Sueur comme elles s'étaient passées au boulevard Males-
herbes.

Le commissaire de police expédia sans retard des exprès au
palais de justice et à la Préfeqture.

Un juge d'instruction et un substitut, flanqués de leurs
greffiers, et un agent désigné entre tous pour une mission de
'onfiance par sa gcande eupériCe ut par soli habileté hors
ligne, arrivèrejt danis le plus bref délai sur le théAtre de la
monstrueuse boucherie.

Nous n'avons point à nous occuper des magistrats. Quant à
l'agent, nous le connai.sons de longue date.

Le coffre fort ou ert et ne contenant rien, sauf quelques
rouleaux d'or oubliés, démontrait j'usqu'à l'évidence que le vol
avait été l'inique mobile de l'assassinat.

Jobin regarda Aldéonoff, étendu sur le dos, presque nu,
livide, raidi, les >eux ouertb et la goige coupée.

-Quelle blessure! murmnura-t-il. Où donc ai-je vu, jadis,
une blessure pareille à celle là

Il iitcrrug.a s ,u ýcarsic , et presque aussitôt sa mémoire,
vivement sollicitée, lui répondit

-Le baron Worms.
L'agent so pencha vers le cadavre.
-Oui, c'est bien cela, poursuivit-il à demi-voi., lu barun

Worms ! La main du caissier Muller aait porté ce coup terri-
ble. Quellu autre main, rispéu sui une armet semublalbe, a pu
frapper de la même fauon ? Quelle autre main ? Quelle autre
main 7

Après un silence, il reprit.
-Si c'était la mêôno !
-A quoi pensez-vous donc, Jobin I demanda l'un dS niagis.

trats.
-Monsieur le juge d'instruction, répliqua l'agent, je cher-

che.
XIII

A moment où Jobin répondait à la question de l'un des
miagistrats . Monsieur le juge d'instruction, je cherche, uni nou-
veau personnage arrivait sur le théâtre du crime.

C'était le médecin mandé par les ordres du substitut.
Ce méd!uin, était le docteur Bernier.
Il fit un geste d'horreur à la % ue de la formidable entaille

séparant presque du corps la tête d'Aldéonoff.
-En vérité, murmura-t-il, la mort par la guillotine sera,

pour le misérable assas4in, un suppliCe trop doux: On su prend
à regretter la justice de nos pères en présence de Cettains faits
Monstrueux. On voudrait .uuoir ressusCiter la torture, la
roue et lécartellement.

-Et encore, se dit à lui-même l'agent de la sûreté, cet
assassin, nous ne le tenons pas.

-On ne peut laisser ces deux cadavres dans la mare de
sang figé où les voilà gisants, fit lu substitut. Je ais donnier
l'ordre de les porter hors de cette chambre et de les étendte
sur des matelas.

Le docteur Bernier était agenou ilé u té du corps de Fannyî,.
Il prit un des bras de la comtesse et le souleva.
-Point de roideur adavérique! s'écria-t-il avec surprise.

Ls îasmenbres gardent lout suuplese: Cette femme 'itest. pas
morte'1

-Ah ! douteur, pensa Jobin, que Dieu %ous entendu . Si
elle se ranime, elle parlera.

On comprend qu'à partit de cette minaute Aldeunoff fut,
momentanément oublié. Lu moit poutait eantenhe. Oi nu
s'occupa plus que de madame de Tréjan vivante.

Mais s'il restait une lueur d'existence dans ce corps muet vedu-
leu.x, dans Cette poitrine imoiiàparable tt ouée> deu. fuis p>a le
iouteau du meurtrier, C'était ute lucua biti faible, bieai iin-
certaine, et qui pouvait disparaître sans as oir, (ne f ût-ce qu'uiu
seconde), brillé d'un éclat un peu vif.

Le docteur examina les blessures et secoua la tête.
-Croyez-vous le salut possible ? demanda le juge d'instruc-

tion.
-Non, à coup sûr.
-Q'arrivera-t-il ?
-Cette malheureuse femme est frappée mortelleient. Elle

passera d'une minute à l'autre.
-Sans avoir repris connaissance ?
-J'en ai peur.
-Au nom du ciel, poursuisit lu nagistrat, faites tout au

Monde pour la ranimer. Dorezu i % la posiabilleé d'etaLenidru
une question ... donnez-lui la foreu de prouî ur un nom... Eu
obtenant ce résultat, vous rendrez à la justice un service im-
mense.

-Je vais essayer, mais la réussite est biei douteuse.
Le mwdecin sOerut à l'u:a re sur-le enaup.
Il employa, sans perdre une seconde, les moyens les plus

énergiques, et il le fit avec un succès qu'il n'osait pas esp>érer
lui-même.

Madame de Tréjan avait été plheée sur ui lit. Des oreillers
amoncelés soutenaient son buste.

Un frémissement léger agita .es paupières. Ses lèvres re-
muèrent. Une étinîcelle s'alluma danîs ses prunelles ternies.
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Son grd, jusqu'à ce mloielit voilé, ou plut t éteint, prit une -Comment Ce Russe se trouvait-il ici? Habitait il donc cet
expression d'épouvante. hôtel?

On eût dit que la mouranto voyait quelque objet hideux se Oui, monsieur le juge d'instruction, depuis qu'il a été
dresser en face d'elle. ramoné par madame do Tréjan, dangereusement blessé, à la

Le juge d'instruction approcha ses lèvres de l'oreille de suite (le son duel avec le comte.
Fanny. -A uel propos, ce duel?

-Madame, dit-il, n'entenlez-vous ? 1 propos du prince t do la comtesse.
Point de réponse. I le mari, où résidait-il ?
Il continua : Il avait quitté cette maison à la suite d'une scène publi-
-Nons somnmes ici peur vous défendre-.. .pour vous sauver, que et violente faite par lui aut prince, et deint le hasard m'a

pour vous venger, rendu témîoin.
La douteuse tincelle des yeux de la comtesse devint plus -Ce TrHjana eat-il riche

brillante. -Non, monsieur Je juge d'instruction, c'est un arCste Sans
-- Je répre--enite la justice, reprit le magistrat, et la justice fortune épousé par mademorselle Fanny ramhent, qui s'était

accomplira sa tache emi frappant le criminel (lent vous avez tsait passer pour la veuve lu prince.
été la victinme ... Rendez cette tâche plus facile. Cela dépünd de -Mais alors c'est tiu fort triste sire, ce monsieur do Trejani,
vous. Si vous avez vu l'assassin, si vous le connaissez, il suffira et sont innocence en cette affitire ne mie pal-ait point demiontrée.
<'un mot, il suffira d'un nom 1Prononcez ce mot, <ites ce nom -La cupidité 'une part, la vengeance de l'autre, pourraient

Un vague rayonnement d'intelligence éclanra lo visage dle avoir été les mobiles trop vraisemblables lu double crime.
madame de Tr-jan. D'ailleurs, nieux que personne, le comte devait aveu les moyens

Le juge d'instruction, le s défitut, le docteur et.Jobin coer doe petror la nuit dans l'hôtel dont sans doute il gardait de
taient haletants, preesés autour de la couche funèbre. doubles clefs. Que pensez-vous <le cela, Jobin 1

Fiany fit un immense effort. -Je pense, monsieur le juge d 'instruction, que tout est
Ses lèvres remuèrent <le nouveau, possible Mais je ne crois pas, je l'avoue, la culpabilité du
Un souffle s'en échappa et dans ce soule, qui sour trois des ceointe.

auditeurs ne fut qu'un murmure indistinct, le quatrième saisit -Il importe cependant beaucoup <le s'assurer , lui. Savez-
aU vol le nom qu'il s'attendait presque à entendre : Croix-Diu. vous où il demeure à présent?

Puis la tête de Fanny retomba sur son épaule. Un long sou- -J l'ignore.
er s'échappa de sa bouche eutr'ouverte, son regard s'eteignit. -Trouvez-le, Jobin, il le faut 1 S'il se cache, c'est qu'il est

-Cette fois, rit le lecteur Boder, tout est bien fini. Elle coupable.
est morte! -Je fer; e mon mieux, monsieur lejuge ('instruction.

-Morte sans avoir parlé ! s'écria l'un des magistrats. -Jy compte.
-te vous deumandu pardon, monsieur le substitut, répliqua Quelquis iminnts plus tard l'agent de la ssreté quittait l'hô-

«Yobin respectueusement, elle a parlé! tel de la rue Le Sueur,
-Vous avez entendu 7 Il emportait deux mandats d'amener, le premie)r concArnant
-Ce qu'il importait 'entendre..ue nom de l'assassin. Croix-Dieu, et le second, Gmrrges de Trjan.
*-Vous en êtes sûr b s Jobin connaissait à merveille la demeure de Philipp.
-Absolument sûr. Le lendemain de cette soirée où il avait cru reconnaître le
-Et cet assassin regard et la voix du caissier Frédéri Muller incarné sous une
-Se nomme le baron de Croix-DiJ. forme nouvelle, il S'était emprcsé d'entreprendre, peur son
Le substitut était un jeune homme très-répandu dans le propre compte et pour sa satisfaction intime, une petite en-

monde et connaissant son Paris sur le bout du doigt ; il répon quête au sujet du baron.
dit vivement n Se heurtant dès ses premières démarches centre une indis-

-Vous tes iupe d'une illusion, nJobin. M. <le Croix-Dieu cutable possession d'état, il aait e s'arrter, vaincu mai non
est un gentleman trJs-cooinu, très-biena posé. Aucun soupd;on convaincu.
nesaurait l'atteindre. eainendant il reprenait bon espoir.

-Et cepndantje l'accuse, reprit l'agent ;.je l'accuse avec -Il y a là, se disait-il, un amoncellement <le mystrês. Il
persistance, je b aro ec certitue, non Seulement <lu crime y a es voiles entassés, qui rendent les tédeères épaisses.
<le cette nuit, nais <'un autre crime comrisjadis ans des cir- J'rai a fond de tous les mystères et je soulève-ai tous les
conestanc identiques, l'assassinat ( baron Worms pa le cais- voiles.
si- u Multe i- s t Crpoiedu -Dieu in font qu'un. J'avais re- obin se Souvenait qu'ayant voulu jadis agir seul il avait
connu l'homme il y a huitjours,je -econnais la main aujour- manqué Frédérix Muller et reu trois balles nans le corps.
d'hui. Le meur-trier a signé son Suv-re ! Ai ! je eus le <le- En conséquence il fit un signe à deux agents en sous-ordre
mande à genoux, ne le laissez pas échapper 1 J'accepte tout en- amnenés par lui de la Préfecture. Il ionta dans un fiacre avec
tière la rénonsabilité d'une méprise,je consens à perdre à ja- Seux et donna l'ordre au cochs- de les conduire rue Saint-La-
nmais nia situation si j'égare lat justice dans une fausse voie, za-re.
mais, u no lu ciel, daignez m'autor-iser à conduire au par- Quand la voiture s'arrêta dlevant la maison, Philippe anait
quet ce pi-étendu baron I Sur nmon honîneur et devant Dieu, je pris la clef <les chmnps, il était déjà bien loin et le concilia-
prends l'engatenent solennel de le démasquer on votre pré- bMae tenu par le valet e chambre, le cocher, le palefierier et
sence. le concierge se continuait sous la voûte de la porte cochère.

Jobin enait de parler avec une assurance si grande, son t- Jobin, dolent ses deux subordonnés emboîtaient le pas, fit
titude, soi regard et son accent exprimaient une conviction si halte an face lu petit -toupe et, reconnaissant le concierge
fi-e que les magistrats se sentirent ébranlés. auquel il avait parlé pendant son enquête, lui demanda:

-Soit, dit le juge d'instruction, vous ne risqueriez pas, je le -Monsieur le baron de Croix-Dieu, s'il aus plaît?
c-ois, de joier à la légnre une partie dahgereuse à ce point. Je -EMonsieur le baron est sorti.
vais signer un mandat dani er que vous mettrez à exécution -Depuis quand
ave-c tous les égards nécessaires pour ne point porter atteinte -Depuis tout à l'heure.
a li considération do ce Croix-Dieu, s'il est innocent. Je i -Est-ce bien vrai C'est qu'il s'agit, voyez-vous, d'une

terrogerai devant vous .Mais, en adinettantqu'ih soit coupar- affaire très-ivportante, et j'apporte à M. le baron une nouvelle
La seconde victime est-elle e comte de Tréjan v p attendue par lui avec beaucoup l'impatience.

-Non. C'est un Russe.. le prince Aldéonof. -Qu'il n'agisse de caci ou çela, répliqua le portier, monsieur
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'est sorti, et voici son valet de chambre qui pout vous l'allirmer
commo moi.

Jobin prit le bras du domestique, très-stupéfait et un pou
dhnu do cotte familiarité grando et, l'entraînant sous lb vesiti-
bule qui précédait l'escalier, lui dit à brûle-point:

-Je suis un agent de la sûreté, voici ma carte, ces mes-
siours sont aveo moi. Je vous somme, au nom do la loi, do
m'accompagner chez votre maître.

-Miséricorde 1 murmurdý le valet de chambre, qu'est-ce que
M. le baron peut avoir à ddnêler avec la police '

-Ça no vous regarde pas I Taisez-vous et venez.
Les quatre personnages atteignirent le carré de l'entresol,
L'antichambre n'était point close.
Jobin installa un de ses hommes dans cette chambre en lui

donnant la consigne de laisser er.trer tout le monde mais de ne
laisser sortir personne, puis, tirant do sa poche un revolver, il
ajouta en se dirigeant vers la porte qui lui faisait face:

-Et.maintenant, nous allons voir ! . .
FIN DE LA QUATRIME PARTIE.

La cinquiène partie a pour titre: LE GÉANT DU CRIME
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